LE
SALUT DE DIEU
FEUILLE CONSACRÉE A L'ÈVANGÈLISATION
Toute chair verra la salut de Dieu. Ésaïb LU, 10 ; Luc III, 6.
VOL.   XXX
TRENTIÈME      ANNÉE 1903
PARIS
R. PACKER, 13, RUE VERNIEH
■VMVBY  (Suisse);  FR.   ^UIGNâHP
LE MANS. -IMPRIMERIE DE L'INSTITUT DE BIBLIOGRAPHIE
(Ancienne Maison Monnoyer)
TABLE   DES   MATIÈRES
Pages
Christ, objet de la foi
    93,
m
« Confie-toi »

155
Connaissez-vous Dieu ?

47
Correspondance :
Sur Matthieu XVIII, 12-14 

79
»    Luc XI, 47-48
,

140
»       »   XVI, 9

99
»    Jean XIV, 1

179
»    1 Corinthiens III, 17

139
»    la différence entre un pécheur et un
« pécheur perdu »

159
»    la présence du Saint-Esprit

199
»    la signification morale du « miel » dans
les Écritures

120
»    les « conducteurs » mentionnés dans
Matthieu XXIII et Hébreux XIII....
220
Dans une infirmerie

35
Deux conversions remarquables

41
Dieu aime-t-Il le pécheur ?
   

13
« Dieu avec nous »
    loi, 121,
141
Histoire de mon délogement

108
II a payé pour moi !

193
Incorruptibilité

216
Jésus

61
(et voyez la suite de cet article aux
pages 81, 101, 121, 141, 161, 181, 201,
221)
La croix

161
La grâce reçue et la grâce rejetée

4
L'Agneau

129
IV
TABLE   DES   MATIERES.
Pages
La résurrection

181
L'ascension

221
Le petit enfant

81
Le récit de Pierre

15C
Les années

39
Les quarante jours

201
L'Etoile du matin

233
L'unique moyen de salut

56
Nos souhaits

l
Paix sur la terre

71
Pendant qu'il est encore temps

27
Pierre sur la montagne

135
Poésies :
A toi, Jésus

74
Au pécheur

55
Avec le Seigneur

110
Ce que tu veux, Seigneur

79
Jésus est ma part

20
L'Agneau de Dieu

134
Le chemin de l'expérience

92
Paroles  d'appel

37
Point de fraude dans l'esprit

21
Qu'est Jésus pour vous

151
Qui tient le gouvernail

75
Reins ceints et lampes allumées

198
Sur le Psaume XXIII

18
Un décret de grâce

117
Une messagère imprévue.....   

97
Une question bien sérieuse 

172
Venez à moi 1

212
VOL.  XXX.
LE SALUT DE DIEU
FEUILLE  CONSACRÉE A L'ÉVANGÉLISATION.
NOS SOUHAITS
L'Apôtre Paul, en parlant de ses compatriotes disait :
« Frères, le souhait de mon cœur et la suppli​cation que j'adresse à Dieu pour eux, c'est qu'ils soient sauvés » (Romains X, 1).
Ce souhait et cette supplication sont les nôtres à l'égard de nos chers lecteurs.
Un tel souhait n'est ni banal ni impuissant, comme le sont ceux qui s'échangent entre les hommes à l'occasion du renouvellement de l'an​née.
Il est formé dans notre cœur, en toute sincé​rité, sous l'action de l'Esprit de Dieu, et il est, en outre, présenté à Dieu, en supplication, comme à Celui qui veut et qui peut l'accomplir.
Il est basé, mon cher lecteur, sur le sentiment profond que nous avons de votre péché, de votre misère et de votre ruine totale. C'est parce que nous savons que vous êtes perdu que nous dési​rons que vous soyez sauvé.
Vous n'êtes pas seulement un pécheur, mais vous êtes un pécheur perdu, mort dans vos fautes et dans vos péchés (ÉphésiensII, 1); et que peut-on attendre d'un mort ?
Que vous soyez pécheur, vous ne le niez pas*
XXX.  - i
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n'est-ce pas? Mais acceptez-vous que vous êtes perdu?
Un homme perdu est celui qui a reconnu qu'il n'a plus aucun moyen de se tirer d'affaire. L'ex​pression : « Je suis perdu » dans la bouche d'un homme, équivaut à cette autre : « Je suis un homme mort ». G'est-à-dire, c'en est fait de moi, il n'y a plus de ressource, il n'y a plus de re​mède.
Au point de vue moral, l'homme en arrive à cette conclusion quand, après avoir essayé de se réformer, de rejeter le mal, de repousser les con​voitises, de pratiquer l'amour de Dieu et l'amour du prochain, il constate qu'il ne le peut pas.
Être pécheur, c'est-à-dire avoir une nature qui produit d'instinct le péché, est suffisant pour nous priver à jamais de la présence du Dieu trois fois saint.
Mais, être perdu, c'est reconnaître que nous ne pouvons rien changer à un tel état et que c'en est fait de nous pour l'éternité.
Comprenez-vous, cher lecteur, que vous sachant dans une telle condition, nous désirions ardem​ment que vous soyez sauvé ?
Mais vous me direz alors : « Si je ne puis rien faire, comment donc puis-je être sauvé» ?
Toute la question est là. — Vous ne pouvez certainement pas vous sauver vous-même, mais un autre peut et veut vous sauver ; cependant il ne sauve que les perdus.
Il faut regarder en dehors de vous vers Celui qui, étant le Fils éternel de Dieu, s'est fait le Fils
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de l'homme pour venir chercher et sauver ce qui était perdu (Luc XIX, 10).
Lui, et Lui seul, peut faire ce que vous ne pou​vez faire vous-même, et il vous faut cesser de re​garder à vous-même pour regarder à Lui. — « Comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 14-15). A quoi eût-il servi à un Israélite, mordu par les serpents brûlants, de regarder à lui-même et à ses plaies? Le remède n'était pas là. Dieu avait dit: « Fais-toi un serpent brûlant, et mets-le sur une perche ; et il arrivera que quiconque sera mordu, et le re​gardera, vivra » (Nombres XXI, 8).
Cher lecteur, vous êtes mordu par le péché, vous êtes perdu, vous allez périr, il n'y a aucune ressource en vous, mais le Fils de Dieu est de​venu le Fils de l'homme afin de mourir pour vous sur la croix, et régler Lui-même avec le Dieu saint toute la question de votre péché. Il l'a fait, II a subi tout le jugement que vous méritiez, II est entré dans la mort ; mais II a été ressuscité et a été glorifié à la droite delà Majesté dans les lieux très hauts, et de là II a envoyé la sainte parole, son message de grâce et de salut. Il vous dit de regarder à Lui, élevé de la terre, sur cette croix où sa grâce infinie envers vous l'a amené, afin que vous ne périssiez pas, mais que vous ayez la vie éternelle.
Et cette voix qui vous appelle, est la voix du Fils de Dieu, de laquelle II a dit Lui-même :
4
LE SALUT  DE  DIEU.
« L'heure vient, et elle est maintenant que les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'auront entendue vivront » (Jean V, 25).
Aujourd'hui cette voix retentit par l'évangile. L'avez-vous entendue? A-t-elle été pour vous la voix du Fils de Dieu?
Ah ! pauvre perdu, vous allez périr, et voilà que la voix d'amour du Sauveur se fait entendre, vous offrant un salut assuré et parfait. Avec Lui est la vie éternelle, une existence nouvelle de bon​heur, de paix, de joie, de communion avec le Père et avec son Fils, Jésus Christ. Fermerez-vous l'oreille à la voix de Jésus ? Blesserez-vous son cœur plein de compassion et de tendresse ? Mépriserez-vous sa grâce infinie, son sacrifice à la croix? Jésus ne sera-t-Il pour vous que le Fils de l'homme ? Ne le reconnaîtrez-vous pas comme le Fils de Dieu, l'expression de la bonté de notre Dieu Sauveur et de son amour envers les hommes (Tite III, 4)?
Oui, notre souhait, notre supplication pour vous est que vous soyez sauvé ; et le salut est en dehors de vous, en Jésus seul. — « Car vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie » (Éphésiens II, 8, 9).
LA GRACE REÇUE ET LA GRACE REJETÉE
I
—M ère, va chercher Madame G..., pour qu'elle vienne me parler du Seigneur Jésus.
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Ainsi s'exprimait une jeune femme de vingt-six ans, épuisée par une maladie de poitrine et dont à vue humaine, les moments étaient comptés.
· Non, ma fille, je ne puis pas déranger cette
dame.
· Si, mère ; va la prier de venir me voir avant
que je meure ; elle ne me refusera pas de venir
me dire ce qu'elle sait du Seigneur Jésus.
Cédant enfin aux instances de la pauvre mou​rante, la mère qui ne voyait que trop combien sa fille Léontine avait raison, courut chercher Ma​dame G..., qui fut ainsi reçue parla pauvre mou​rante.
—
Oh ! que je suis heureuse de vous voir! par-
lez-moi, parlez-moi vite du Seigneur Jésus !
Madame G... ouvrit son Nouveau Testament, et lut quelques-uns des passages qui présentaient le plus simplement Jésus, le Fils bien-aimé de Dieu, comme le Sauveur des pécheurs. Et la malade se désaltérait en buvant à longs traits à celte source ouverte, d'où découlait la vie éternelle après laquelle elle soupirait si ardemment. Née de parents catholiques romains, elle n'avait jamais lu la Bible, ni entendu parler du Sauveur, quand un jour le premier écho de la grâce frappa son cœur dans des circonstances providentielles.
Déjà malade et incapable de faire une course un peu longue, elle ne quittait plus le quartier qu'elle habitait, et apparemment il n'y avait pas à espérer pour elle d'occasion d'entendre l'évan​gile; mais elle était une brebis que le Seigneur cherchait.
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De chers serviteurs de Dieu furent conduits à prêcher l'évangile en plein air précisément dans le carrefour où habitait Léontine, et ce fut ainsi qu'elle entendit pour la première fois l'évangile.
La parole divine avait de suite touché son cœur, et plusieurs fois il lui fut donné d'enten​dre les appels du Sauveur.
Plus tard, la maladie s'aggrava et l'empêcha d'aller écouter la prédication de l'évangile, mais la bonne semence qu'elle avait reçue devait porter ses fruits par les soins du Seigneur.
Devenue tout-à-fait incapable de quitter le lit, sentant sa fin prochaine, elle éprouva un pres​sant besoin d'entendre encore la bonne nouvelle qui avait réveillé sa conscience et réjoui son cœur, et c'est alors qu'un jour, comme nous le di​sions plus haut, elle envoya quérir Madame G-..., qui répondit aux premiers besoins de son âme.
Appelé à mon tour auprès d'elle, je la trouvai en proie à de vives souffrances, oppressée par une toux persistante et pénible, au point que je me demandais si elle pouvait m'entendre, ou suivre ce que je disais.
Désirant m'assurer si elle avait la paix, je lui posai cette question directe :
· Croyez-vous que Jésus est votre Sauveur?
Le connaissez-vous ?
· Oh, pas si bien que vous !
· Pourquoi, lui demandai-je?
· Parce que je n'ai pas  été à la réunion
comme vous.
Alors, comprenant que Dieu travaillait dans
LA   GRACE   REÇUE  ET  LA   GRACE  REJETÉE.
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cette âme, nous le suppliâmes de calmer un peu ses souffrances et de nous montrer quelques fruits de son œuvre chez elle.
Le Seigneur répondit à notre requête d'une façon tout à fait remarquable. Ses souffrances se calmèrent, et chacun sentit qu'il était là dans cette pauvre demeure où la mort allait entrer.
Alors j'attirai l'attention de la pauvre mourante sur ce que Christ avait fait à la croix, et sur la valeur infinie de son précieux sang versé pour les pécheurs qui, par la foi, se confient en son amour rédempteur.
La lumière brilla alors dans celte âme que le Saint-Esprit éclaira sur la valeur de la mort de Christ et sur le prix infini de son sang pour effacer le péché.
Bientôt la paix remplit son cœur, et elle s'écria : « Seigneur Jésus, viens me chercher et me pren​dre auprès de toi. » Plus tard elle nous demanda de chanter un cantique qu'elle avait entendu, et nous chantâmes :
Sauvés d'un pays d'esclavage Où du péché règne la nuit, Nous sommes vers notre héritage Conduits, ô Dieu, par ton Esprit!
Elle y joignit sa voix, si faible déjà qu'on l'en​tendait â peine.
Après cela, elle fit ses adieux à ses parents, embrassa une dernière fois son mari et ses chers enfants, nous demanda de prier, puis recom​mença à chanter ce cantique qui exprimait sa satisfaction d'être maintenant à Christ :
8
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Oui, le souverain bien-être, Le vrai bonheur ici-bas, C'est d'avoir Jésus pour Maître, De le suivre pas à pas.
Après quoi elle s'endormit doucement dans la paix du Seigneur, avec cette précieuse certitude d'être bientôt pour toujours avec Lui dans la maison duTère.
II
Rentrant un soir d'une réunion de prière, je trouvai chez moi un pressant appel à me rendre auprès d'une personne malade depuis longtemps, et qui, me disait-on, était mourante.
Je partis aussitôt à l'adresse indiquée, où je me trouvai en présence d'une femme que je con​naissais comme voisine depuis son enfance.
Après avoir été moi-môme amené à l'évangile et avoir goûté la bonté du Seigneur, ce fut une des premières personnes à qui je parlai du Sau​veur. D'autres amis du Seigneur avaient eu éga​lement l'occasion de rendre devant elle témoi​gnage à la bonté de Dieu qui pousse à la repen-pentance. Chaque fois que nous l'avions sollicitée à venir au Seigneur Jésus pour trouver en Lui celui qui pardonne les péchés et qui donne la paix à l'âme, nous l'avions trouvée opposée. Elle se vantait de n'avoir aucune intention de changer sa vie, disant qu'elle aimait s'amuser en la com​pagnie de ses amis, et qu'elle ne désirait pas de​venir une « bigote ».
Malgré tout, sachant combien nous aussi nous avions résisté aux premiers appels du Sauveur,
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nous l'avions encore souvent invitée à venir à Christ, mais elle n'avait tenu aucun compte de nos appels ni de nos avertissements, et mainte​nant qu'elle se trouvait au seuil de l'éternité, il en était d'elle comme il est écrit dans le livre de Job : « La confiance était arrachée de sa tente, et elle était forcée de marcher vers le roi des ter​reurs ». Elle était dans un état d'angoisse indes​criptible et me parut tellement irritée, que j'allais renoncer à l'interroger ou à lui parler davantage ; toutefois, après avoir supplié le Seigneur de me diriger et de me donner quelque chose pour les besoins de cette âme qui s'en allait périr loin de Lui, je lus le chapitre III de l'Évangile de Jean.
Gomme, au cours de cette lecture, la malade paraissait s'être un peu calmée, je cherchai à attirer son attention sur l'amour de Dieu mani​festé dans le don de son Fils bien-aimé pour sauver les pécheurs perdus. Je m'aperçus cepen​dant que la pauvre femme ne prêtait aucune attention à mes paroles, et qu'elle affectait même de se montrer indifférente à ce dernier appel du Sauveur. Elle se montra hardiment hostile et, dès qu'elle put parler, ce fut pour mettre en avant sa propre justice. Elle s'écria sur un ton de mépris : « Que l'on me laisse tranquille et que l'on me donne plutôt un moyen d'en finir plus vite avec la vie. Je n'ai jamais fait que le bien, et je n'ai besoin de personne pour me faire la morale ».
Je ne  pouvais que constater le fait évident pour moi qu'elle ne voulait rien recevoir de la
10
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grâce de Dieu, qu'elle avait laissé passer l'occa​sion d'être réconciliée avec Dieu, et qu'après avoir rejeté ce suprême appel, c'était trop tard désor​mais. C'était en effet trop tard.
La pauvre malheureuse eut une fin misérable. Dans sa lutte contre la mort qui se hâtait de sai​sir sa proie, elle voyait déjà les flammes de l'en​fer. Pour s'en garantir, elle parlait sans cesse de sa propre justice ; elle la mettait en avant comme craignant le jugement réservé à chacun des des​cendants d'Adam que n'abrite pas le sang de Christ contre la colère à venir.
Après une dernière scène qui impressionna péniblement les assistants, elle entra dans l'éter​nité sans Dieu et sans espérance. Elle ne possé​dait pas la justice qui seule rend capable de paraître dans la présence de Celui qu'elle avait toujours méprisé. Elle avait repoussé tous ses appels d'amour et de miséricorde, aimant mieux vivre dans les délices du péché.
N'était-ce pas aussi la réalisation de cet aver​tissement si solennel que l'on trouve dans la parole de Dieu : « Parce que j'ai crié et que vous avez refusé d'écouter, parce que j'ai étendu ma main et que personne n'a pris garde, et que vous avez rejeté tout mon conseil et que vous n'avez pas voulu de ma répréhension, moi aussi je rirai lors de votre calamité, je me moquerai quand viendra votre frayeur, quand votre frayeur vien​dra comme une subite destraction et que votre calamité arrivera comme un tourbillon, quand la détresse et l'angoisse viendront sur vous : alors
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ils crieront vers moi, et je ne répondrai pas, ils me chercheront de bonne heure, mais ils ne me trouveront point. Parce qu'ils ont haï la connais​sance, et qu'ils n'ont pas choisi la crainte de. l'Eternel, qu'ils n'ont point voulu de mon con​seil, qu'ils ont méprisé toute ma répréhension, ils mangeront du fruit de leur voie et seront ras​sasiés de leurs propres conseils. Car la révolte des simples les tue, et la prospérité des sots les fait périr. Mais celui qui m'écoute habitera en sécu​rité et sera tranquille, sans crainte du mal» (Pro​verbes I, 24-33).
0 cher lecteur, qui pouvez être comme la pau​vre femme dont vous venez d'entendre la triste fin, en restant indifférent, sinon hostile au Sei​gneur qui vous invite à venir, vous offrant la vie, ne méprisez pas Celui qui du ciel vous parle, di​sant : « Aujourd'hui si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas votre cœur » . ♦ * *
Quel contraste dans la vie, et sur le bord même de la tombe, entre ces deux femmes dont on vient de lire la fin si différente! Les deux, elles avaient vécu sans Dieu et sans espérance; mais quand le témoignage et les appels du Sauveur leur ont été adressés, l'une d'elles, loin de re​jeter la grâce ou d'y être indifférente, saisit le salut de Dieu et se jeta avec confiance dans les bras miséricordieux du Sauveur des pécheurs. L'autre, étant restée indifférente à ces appels, meurt dans l'angoisse du désespoir, cherchant presque la mort comme l'unique remède qu'elle
12
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pût demander pour ses maux, et elle quitte ainsi le monde pour comparaître devant un Dieu juge !
Chose triste à constater, celle qui avait écouté la grâce avait attendu le dernier moment de sa vie pour se décider en faveur du Sauveur. Mais la patience de Dieu était au-dessus de la faiblesse de son cœur. La mort guettait sa proie, et Satan, l'ennemi des âmes, qui l'avait retenue captive jusque là, l'aurait entraînée définitivement à sa perte, si le Sauveur n'eût envoyé un messager porter la bonne semence au carrefour.
Déjà incapable d'aller plus loin pour entendre l'évangile, elle perçut alors comme un écho loin​tain de cette voix qui est allée par toute la terre. La grâce qui cherche le pécheur, l'arrêta par un mot jeté dans son oreille et dans sa conscience, la forçant à désirer connaître davantage cette pa​role de Dieu envoyée pour donner la vie à celui qui va périr, la paix à celui qui n'a point de paix.
Or vous, cher lecteur, vous avez sans doute entendu les appels de Dieu ; mais quel cas en avez-vous fait ?
Gomme la première de ces deux femmes, avez-vous accepté la bonne parole de Dieu et goûté les bénédictions qu'elle apporte avec elle ? Ou, comme la seconde, avez-vous méprisé, puis rejeté la grâce de Dieu qui apporte le salut et qui est ap​parue à tous les hommes ? Aujourd'hui encore cet appel etcesexemples sontpourvous; qu'allez-vous en faire ? Que ces faits réels, qui sont pris sur le vif dans la vie de tous les jours, ne restent pas pour vous lettre morte! Nous vous supplions,
DIEU  AIME-T-IL  LE  PÉCHEUR ?
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au nom de vos plus chers intérêts, d'y prêter toute votre attention. Si vous n'êtes pas encore assuré de votre salut, oh, ouvrez la parole de Dieu, lisez-la, criez à Dieu qu'il vous ouvre l'in​telligence spirituelle pour recevoir ce qu'il a à vous dire ; qu'il ouvre votre cœur comme autre​fois II ouvrit celui de Lydie, cette marchande de pourpre delà ville de Thyatire, dont nous parle le livre des Actes, et ne vous donnez de repos que lorsque vous aurez la paix de votre âme.
Si vous êtes de ceux qui se réjouissent d'avoir connu Jésus comme Sauveur, si vous avez trouvé en Lui celui qui vous a pardonné vos péchés, alors faites connaître autour de vous ce qu'il vous a fait ; dites, criez fort, criez sa grâceaux pécheurs, afin qu'ils croient aussi comme vous, et qu'ils aient lacertitudedu pardon des péchés etjouissent delà paix, possédant la vie éternelle par la foi en Lui.
-c--=oœ—a_
DIEU AIME-T-IL LE PÉCHEUR?
« Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16).
L'homme, en entrant dans ce monde, paraît au regard de Dieu tel qu'il est, c'est-à-dire pé​cheur, rebelle, coupable et perdu. Mais nul ne veut se reconnaître dans ce portrait. On dit : Non, je ne suis pas pécheur, je n'ai jamais commis de crime, je me suis toujours conduit honnêtement, je n'ai rien à me reprocher.
Cette appréciation, que fait de lui-même le cœur qui s'estime juste et bon, est en complète
ii
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opposition avec le jugement que Dieu en porte. Celui qui sonde les cœurs et les reins, déclare ceci dans sa parole de vérité : « 11 n'y a point de juste, non pas même un seul ;.... il nJy a pas de différence, car tous ont péché » (Romains III, 10, 23). Et nous apprenons d'ailleurs par cette même parole que « toutes choses sont nues et décou​vertes aux yeux de Celui à qui nous avons affaire » (Hébreux IV, 13). Dieu a vu et II a déclaré que « le cœur des fils des hommes au dedans d'eux est plein d'envie de faire le mal » (Ecclésiasle VIII, 11). Il constate aussi que « la pensée de la chair est inimitié contre Lui » (Romains "VIII, 7).
Malgré la bonne opinion qu'il a de lui-même, l'homme est donc souillé « de la plante des pieds jusqu'au sommet delà tète », et dans son égare​ment il est devenu l'ennemi de Dieu. Hélas! dans cette misérable condition qui attire sur lui la colère du ciel, il se trouve placé devant Celui qui a les yeux trop purs pour voir le mal et à qui il doit rendre compte de ses pensées, de ses paroles et de ses actes. Il tombe alors infailliblement sous le châtiment de Dieu, et ce qui l'attend, c'est l'exécution terrible de la condamnation qui pèse sur lui ; il s'avance vers la perdition éternelle et inévitable.
Mais Dieu, ce Dieu que le pécheur a méprisé et offensé et contre lequel il s'est révolté, veut-Il donner cours maintenant à sa juste colère ? Il serait bien à supposer, n'est-ce pas, que, dans sa légitime indignation, II étendrait sa puissante main pour anéantir le pécheur. Mais par l'évan-
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gile qu'il a fait annoncer, nous apprenons, au con​traire, qu'il use de grâce ; II est plein de com​passion, II veut pardonner et bénir. Ce n'est point la mort du pécheur qu'il demande, ce qui serait une chose naturelle et bien juste, puisque l'hom​me, à cause de son affreux péché, mérite d'être puni ; mais Dieu veut que le pécheur se conver​tisse et qu'il vive. Dieu est amour, et « II cons​tate son amour à Lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains V, 8).
Or, comment Dieu montre-t-Il son amour au pauvre pécheur ? — Par le plus étonnant sacri​fice qui se soit jamais vu. Il a livré à la mort igno​minieuse et cruelle de la croix l'Être le plus cher à ses affections, le Fils de son amour, son Fils unique, son Bien-aimé. Il ne l'a pas épargné, mais II l'a envoyé dans ce monde, sachant par​faitement toute la méchanceté, toute la haine qu'il devait y rencontrer de la part des hommes. Oui, « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16). Le désir de Dieu est que celui qui croit ne périsse pas. Il veut éloigner à jamais du pé​cheur coupable un jugement dont les conséquen​ces sont effrayantes, savoir, une souffrance indi​cible et sans fin.
Toutefois Dieu, le Dieu saint et juste, ne sau​rait passer sur le péché sans l'atteindre selon sa parfaite justice. Il efface certainement le péché, mais ce n'est qu'après que le salaire en a été payé;
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et comme l'homme, mort dans ses fautes et dans ses péchés, ne peut s'acquitter de cette dette, c'est un Médiateur qui se présente à sa place et qui répond de tout. Jésus, Fils de Dieu, prend sur lui-même le péché de l'homme, — notre pé​ché. Il le porte en son corps, au Calvaire, sur le bois maudit. Là, II reçoit le châtiment qui de​vait nous frapper. Au moment où II est rejeté, insulté, crucifié par l'homme, II connaît aussi l'abandon de Dieu. Le cri qui sort de son cœur, « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu aban​donné ? » est pour nous l'expression de ces inex​primables souffrances qu'il a subies dans son corps et dans son âme à cause de nos péchés ; puis II descend dans le tombeau, Lui, le Prince de vie, nous donnant ainsi la mesure de son immense amour. Mais II triomphe de la mort et ressuscite. Pleinement approuvé de Dieu et l'ayant glorifié dans la plénitude de son œuvre, II est monté dans les cieux où, maintenant, la foi le contemple assis à la droite de la Majesté divine. Le croyant re​connaît qu'il est devenu l'auteur du salut éternel pour tous ceux qui viennent à Dieu par Lui.
Dieu pouvait-il donner aux hommes une preuve plus grande de son amour? Il a sacrifié, pour des impies et des coupables, Celui qui faisait ses dé​lices éternelles. Il a donné son Fils unique pour sauver ses ennemis. Peut-on se représenter quel​que chose de plus touchant et de plus beau que ce don de la grâce de Dieu dans la personne de son Fils ?
Cher lecteur, permettez une ou deux questions.
DIEU AIME-T-IL  LE  PÉCHEUR ?
17
Avez-vous compris et senti que devant Dieu vous êtes pécheur ? Avez-vous cru au témoignage qu'il a rendu de son Fils, en le ressuscitant d'en​tre les morts ? Avez-vous accepté pour vous-même, humblement, le seul moyen de salut offert aux hommes, c'est-à-dire l'œuvre parfaite de Jésus ? Croyez-vous cette déclaration de l'Écri​ture : « Le sang de Jésus Christ nous purifie de tout péché » ? Et par conséquent, pouvez-vous dire en toute vérité : Je ne crains ni le jugement ni la mort, parce que je suis lavé et parfaitement nettoyé dans le sang de Jésus, l'Agneau de Dieu immolé pour moi? Ah! si vous croyez sincère​ment ces choses, vous êtes bienheureux ; vous possédez la bonne part qui ne vous sera jamais ravie. Mais si vous n'êtes pas venu à Christ pour avoir l'assurance d'un salut éternel et parfait, avec la paix du cœur que Lui seul peut donner, vous êtes encore dans vos péchés, sous le juge​ment et sous la condamnation. Dieu vous ren​contrera tôt ou tard, et vous aurez alors à Lui ré​pondre de vos pensées et de vos actions, et vous n'échapperez point. La grande question qui vous est posée est : Que pensez-vous de Christ ? Cela est bien solennel et vaut certes la peine qu'on y pense sérieusement.
Oh ! venez, sans plus tarder, à Celui qui vous appelle pour vous bénir, à Celui qui vous aime et qui est mort pour vous sur la croix, à Celui qui seul peut vous mettre à couvert de la colère à venir et vous donner le vrai repos. Considérez ce que Dieu a fait dans sa bonté infinie quand II
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a livré son propre Fils. Souvenez-vous qu'il veut que quiconque croit en Lui ne périsse pas. Oh ! que la miséricordieuse grâce du Seigneur vous fasse découvrir votre nom, à vous aussi, dans ce mot « quiconque », et vous donne d'ac​cepter le salut gratuit qu'il vous offre. Venez à Jésus et croyez ! Dieu s'est fait connaître comme un Dieu de grâce dans la personne de son Fils. C'est donc au Fils qu'il faut venir pour avoir la vie (Jean V, 40). Et quand ? — Dieu a dit « Main​tenant est le jour du salut ». Puisse votre cœur l'accepter « aujourd'hui ».
SUR LE PSAUME XXIII Ce précieux Psaume, le plus connu de tous peut-être, présente la vie parfaite de celui qui marche dans l'absolue dépendance de Dieu, vie dont nous trouvons l'exemple parfait dans la Per​sonne du Seigneur Jésus, en Lui, qui est à la fois l'Agneau de Dieu et le bon Berger qui a donné sa vie pour ses brebis.
En marchant avec Lui, jouissant de sa commu​nion, nous pouvons apprendre l'obéissance qui le caractérisait dans sa vie et dans sa mort ; la source secrète du bonheur de l'âme nous est ouverte dans la dépendance dont II ne s'est jamais départi.
Et pourtant, c'est Lui qui soutient toutes cho​ses par la parole de sa puissance. Si jamais quel​qu'un aurait eu le droit d'agir selon sa propre volonté, assurément c'était Lui par qui et pour qui toutes choses ont été faites et par qui elles sub-
SUR   LE   PSAUME  XXIII.
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sistent. Mais c'est Lui qui a dit : « Je suis des​cendu du ciel, non pour faire ma volonté, mais la volonté de celui qui m'a envoyé » (Jean VI, 38). Puis il voulut apprendre l'obéissance par les choses qu'il devrait souffrir (Hébreux V, 8).
Il nous laissa ainsi l'exemple parfait que nous devons suivre en marchant sur ses traces, en prenant sur nous son joug et apprenant de Lui qui est débonnaire et humble de cœur (Matthieu XI, 29 ; 1 Pierre II, 21). Dans ce chemin-là se trouve le bonheur ; et la joie la plus grande, c'est la communion avec Jésus qui y a marché avant nous. Là seulement on goûte le contentement de l'esprit qui s'exprime dans les paroles du Psaume « Je ne manquerai de rien », la joie intérieure qui s'épanche dans le sein de Dieu Lui-même, en disant : « Ma coupe est comble ».
Lorsqu'on a l'Éternel pour Berger, il n'est pas de besoin de l'âme qui ne soit pleinement satis​fait. Repos, paix profonde et ininterrompue, nour​riture, renouvellement de vigueur et de force, ce sont autant de choses qui se déploient devant l'âme avec la fraîcheur de la rosée matinale, comme la manne qui ne faisait jamais défaut aux Israélites dans l'aride désert. EL tout découle de ce qu'est Dieu dans sa nature, « l'Éternel » qui ne change jamais.
Les sentiers où II conduit répondent à ce qu'il est, et celui qui a aimé la justice et qui aime Dieu, y trouve ses délices. Qui a pu dire dans la même mesure que Jésus : « C'est mes délices, ô mon Dieu, de faire ce qui est ton bon plaisir »
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(Psaume XL, 8) ? Il a dû goûter en Gethsémané, comme nul autre, les terreurs « de l'ombre de la mort », mais cela n'a fait que tirer de son âme l'expression de la soumission parfaite : « Que ce ne soit pas ma volonté mais la tienne qui soit faite» (Luc XXII, 42). Et c'est là plus qu'ail-leurs que nous pouvons sonder les profondeurs du cri de l'Esprit : « Abba, Père ».
L'huile de l'onction assure la couronne, et la gloire à venir est la réponse divine aux souf​frances présentes. En attendant, la malice des ennemis ne peut empêcher « la table » d'être tou​jours dressée. La communion avec Dieu et la jouissance de sa présence sont la part continuelle de Celui qui habite dans la maison, et qui fait la douce expérience que sa bonté et sa gratuité de​meurent à toujours.
Puissions-nous le dire en suivant les traces du
bon Berger, le surveillant de nos âmes (1 Pierre
II, 25).
^ ^ ^
JÉSUS EST MA PART
L'abondance des biens de ce monde trompeur
Ne pourrait satisfaire et réjouir mon cœur ;
Mais Jésus est ma part, et dans mes jours d'alarmes
Son amour me console et fait tarir mes larmes.
Vainement ma raison, de son doute cruel,
Aux regards de ma foi voudrait ravir le ciel !
J'espère en Jésus seul; par son amour suprême
Je suis fort de sa force, et je chante joyeux,
Car peut-être demain, peut-être aujourd'hui même,
Jésus m'introduira avec Lui dans les cieux.
POINT DE FRAUDE DANS L'ESPRIT
Que signifie cette expression tirée du Psaume XXXII ? Évidemment elle ne veut pas dire qu'il n'y a rien de mauvais dans le cœur, car « du cœur sont les issues de la vie » (Proverbes IV, 23) ; et le Psaume parle de transgressions à con​fesser, et de péchés qui ont besoin d'être ôtés. Il n'y a qu'une conclusion possible, savoir, que quand on fait une confession à Dieu, il faut qu'on la fasse selon la vérité, sans chercher à couvrir ou à nier les choses mauvaises dont le cœur a connaissance.
Quant au cœur de l'homme, les déclarations de la parole de Dieu sont positives. Il est porté vers le mal, il est rusé et ennemi de Dieu. Le déluge, que Dieu fit venir à cause de la méchan​ceté des hommes de ce temps-là, n'opéra aucun changement dans leur cœur, car, après ce cata​clysme, l'Eternel dit que « l'imagination du cœur de l'homme est mauvaise dès sa jeunesse » (comparez Genèse VI, 5 avec VIII, 21). A cause de sa ruse, on n'arrive pas à connaître tout ce qui est dans le cœur ; car, dit le prophète : « Le cœur est trompeur par-dessus tout, et incurable ; qui le connaît ? » (Jérémie XVII, 9). En outre, il est écrit que « la pensée de la chair », c'est-à-dire, du cœur naturel à part l'influence du Saint-Esprit, « est inimitié contre Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi de Dieu, car aussi elle ne le peut pas » (Romains VIII, 7).
Nous pouvons arriver à comprendre quelque chose de notre cœur justement par ce qui en sort ;
xxx. — 2
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mais encore faut-il convenir que cela devient plus manifeste à autrui qu'à nous-mêmes. L'or​gueil dont le cœur est rempli, nous conduit à nous justifier aux dépens de notre prochain, et à voir chez lui des défauts que nous croyons ne pas exister chez nous. L'une des paraboles du Seigneur Jésus relève cette tendance dans l'es​prit, qui se déguise même sous le nom de la religion. Yoici ce que nous lisons en Luc XVIII :
« 11 dit cette parabole à quelques-uns qui se confiaient en eux-mêmes comme s'ils étaient justes, et qui tenaient le reste des hommes pour rien : Deux hommes montèrent au temple pour prier, l'un pharisien, et l'autre publicain. Le pharisien, se tenant à l'écart, priait en lui-même en ces termes : 0 Dieu, je te rends grâces de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes, qui sont ravisseurs, injustes, adultères; ou même comme ce publicain. Je jeûne deux fois la se​maine, je donne la dîme de tout ce que je pos​sède. Et le publicain se tenant loin, ne voulait pas même lever les yeux vers le ciel, mais se frappait la poitrine, disant : 0 Dieu, sois apaisé envers moi, pécheur! Je vous dis que celui-ci des cendit en sa maison justifié plutôt que l'autre ; car quiconque s'élève, sera abaissé, et celui qui s'abaisse sera élevé ».
La position respective que prenaient ces deux hommes, tout autant que leurs prières, sert à faire ressortir les pensées qui les animaient. Le pha​risien, pensant à sa sainteté personnelle se tient à l'écart ; le publicain, préoccupé de sa culpabi-
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lité, se tient loin ; il sentait qu'il n'était pas pro​pre pour la présence de Dieu. Mais bien qu'il fût méprisé par le pharisien, sa prière est exaucée. L'homme religieux fait étalage de sa justice, mais il ne demande rien ; aussi rentre-t-il dans sa maison comme il en était sorti. Le publicain, qui confesse ce qui le faisait mépriser, est celui des deux que Dieu justifie.
La parabole du Seigneur met au jour les pen​sées intimes d'un cœur religieux. Et pour peu que notre conscience soit réveillée, il nous faut bien convenir que le tableau tracé par le Sei​gneur n'est nullement exagéré. La religion est pour chacun de nous un besoin impérieux, fruit, sans doute, de quelque action de la conscience ; ce n'est pas que nous soyons portés à recher​cher la présence de Dieu, mais tout simplement que nous désirons nous faire rendre un témoi​gnage qui nous flatte, et pour cela nous nous efforçons à mettre à contribution non seulement les hommes, mais encore Dieu lui-même. C'est ce que faisait Gain, tout comme le pharisien de notre parabole. N'est-il pas l'un des types que l'on rencontre le plus communément dans le monde, là où l'incrédulité ou l'impiété éhontée n'a pas encore éteint la notion la plus élémen​taire de Dieu et de notre responsabilité envers Lui ? On pense à embellir l'extérieur que les hom​mes voient, et l'on néglige le cœur qui est à nu devant l'œil de Dieu. Le Seigneur, dans un autre passage solennel, lève le voile sur ces choses, en répondant aux zélateurs de la tradition. Il dit :
24
LE SAUJT DE MEU.
« Écoutez-moi, vous tous, et comprenez : II n'y a rien en dehors de l'homme qui, entrant en lui, puisse le souiller ; mais les choses qui sor​tent de lui, ce sont celles qui souillent l'homme... Car du dedans, du cœur des hommes, sortent les mauvaises pensées, les adultères, les forni​cations, les meurtres, les vols, la cupidité, les méchancetés, la fraude, l'impudicité, l'œil mé​chant, les injures, l'orgueil, la folie. Toutes ces mauvaises choses sortent du dedans et souillent l'homme » (Marc VII, 14-23). Et n'oublions pas que ces paroles sont de Celui qui est venu ici-bas afin de porter nos péchés dans son propre corps et subir à notre place le juste jugement qu'ils méritent, de manière à ce que Dieu, le Dieu saint, ayant égard au sacrifice de son Bien-aimé Fils, peut nous les pardonner selon les exigences de sa justice.
Ce fait merveilleux, proclamé selon l'ordre du Seigneur lui-même jusqu'aux bouts de la terre, nous encourage à nous approcher de Dieu en lui disant la vérité quant à notre état, à l'instar du fils prodigue qui se proposait de dire à son père : (t J'ai péché contre le ciel et devant toi » (Luc XV, 18).
A quoi bon essayer de cacher aux yeux de Dieu les choses que Lui connaît mieux que nous ? A quoi bon chercher des excuses et des prétextes, alors que sa sainte parole dévoile les ruses du cœur qui cherche à se satisfaire, en se revêtant d'un manteau de belle apparence qui couvre les difformités que nous n'aimerions pas regarder à
POINT DE  FRAUDE  DANS  L'ESPRIT.
25
la lumière du jour ? Ne voyons-nous pas la né​cessité de faire attention qu'il n'y ait pas de fraude dans l'esprit? Ne négligeons donc pas l'a​vertissement : « Garde ton cœur plus que tout ce que l'on garde ; car de lui sont les issues de la vie » (Proverbes IV, 23). Faisons en sorte qu'au moins il puisse être dit de nous en vérité qu'il n'y a point de fraude dans notre esprit.
Celui « qui croit que Dieu est, et qu'il est le rémunérateur de ceux qui le recherchent » (Hé​breux XI, 6), doit nécessairement se rendre au​près de Lui avec la pensée de lui dire franchement la vérité. Aussi longtemps que nous cherchons à cacher quelque chose, que nous nous refusons à Lui faire tout connaître, il est évident que nos efforts tendent toujours à couvrir le côté le plus honteux de nos péchés. Et dans quel but le ferions-nous, si ce n'est afin de conserver autant que possible l'estime de nos semblables ? On pense aux hommes plutôt qu'à Dieu, on cherche la gloire des hommes, et la fraude règne dans l'esprit. Dans ces conditions-là, il n'est pas possible que nous jouissions du pardon que Dieu nous offre.
D'ailleurs, nous ne pensons pas que nos efforts pour cacher le mal, en tout ou en partie, ne font qu'attirer l'attention sur les choses offensantes. Si celles-ci n'existaient pas, il n'y aurait aucun effort frauduleux à faire. La fraude est une indi​cation de la corruption du cœur ; et cela nous montre une fois de plus combien est « bienheu​reux » soit pour le temps présent, soit en vue de l'éternité l'homme qui confesse tout.
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Rien n'est aussi propre à ôterla fraude de l'es​prit, que la connaissance de cette grâce qui est venue chercher non les justes, mais les pécheurs. Le Seigneur Jésus proclamait à toute occasion qu'il était « venu pour chercher et sauver ce qui est perdu » (Luc XIX, 10). Quel horizon nouveau s'ouvre devant l'âme quia reçu simplemeut cette grande vérité ! On découvre qu'il y a de l'amour dans le cœur de Dieu, qui est juste autant que bon, et que cet amour se déploie même envers un homme mauvais. Mais l'amour de Dien ne peut se manifester aux dépens de la vérité. Dieu veut la vérité « dans l'homme intérieur » (Psaume LI, 5). Par conséquent, si ma confession n'est pas vraie, complète, et sans réserve, comment le Dieu de vérité peut-Il me recevoir ? Il voit mon état, II le connaît, tous mes péchés sont devant Lui, même ceux que je puis feindre d'oublier.
Et en fin de compte, n'est-ce pas une chose bonne pour moi que Dieu veut qu'il n'y ait « point de fraude dans l'esprit» ? Car sa parole déclare que sa pensée ne se borne pas à nous délivrer de la colère qui vient ; II veut en outre que notre cœur et notre conscience trouvent la paix et la joie dans la jouissance de son amour. En effet, nous lisons que «la bonté de Dieu nous pousse à la repentance» (Romains II, 4). Plus je sens le poids de mes péchés, en les confessant à Dieu, plus je jouis du pardon qu'il tient préparé selon sa justice. Assurément Dieu veut que tout soit en règle devant Lui. De là vient qu'il ne per​met pas que notre cœur rusé cache dans quelque
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sombre repli les choses qui empêcheraient que notre bénédiction soit complètent notre paix par​faite dans sa communion.
PENDANT QU'IL EST ENCORE TEMPS
« Tous les habitants de Saint-Pierre », écrit un correspondant, « étaient des nègres, a l'exception d'un millier d'Européens ; mais même ces der​niers ne semblent pas avoir fait un pas pour se mettre en sûreté, pendant qu'il en était encore temps ». Ces derniers mots suggèrent bien des pensées sérieuses.
La catastrophe de la Martinique est une des plus terribles qu'ait enregistrées l'histoire. Une éruption volcanique a dévasté tout un riche dis​trict, une contrée florissante, engloutissant la ville de Saint-Pierre, et précipitant en quelques instants dans l'éternité une population de 30,000 âmes. Rien de comparable n'était arrivé depuis la destruction de Pompéi en l'an 73 de notre ère.
Les torrents enflammés et les pierres incan​descentes que vomissait la montagne brûlante, descendaient comme des nappes de feu sur la cité et les environs et atteignirent même les vais​seaux à l'ancre dans la baie. Un seul bateau à vapeur échappa et put avec difficulté prendre la haute mer, portant une cargaison de morts et de mourants. La ville était enveloppée de flammes, dit un témoin oculaire qui passait au loin sur un autre vapeur, nulle créature ne pouvait en appro​cher.
La pensée de cette calamité inouïe nous ter-
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rifle ; nous avons peine à nous la représenter ; et cependant, qu'elle est peu de chose en comparai​son de ce que l'Écriture nous annonce relative​ment à la fin des cieux et de la terre de mainte​nant !
Est-ce pour nous une réalité que nous vivons dans un monde gardé pour le jugement ? Ne l'oublions pas : depuis que Jésus, le Fils de Dieu, est venu sur cette terre remplie de péché, et qu'il a été rejeté, la sentence de jugement a été pro​noncée. 11 vint avec un message d'amour pour les hommes pécheurs; II était un ambassadeur de paix auprès de rebelles coupables ; mais II fut cru​cifié et mis à mort par ceux qu'il venait sauver. La sentence de condamnation est sortie de la bouche du Dieu vivant, et, bien que l'exécution en soit différée par la miséricorde et la patience de Dieu, elle aura son cours dans toute sa ter​rible réalité, aussi sûrement que le jugement que Dieu, par cette même parole, annonça et exécuta aux jours de Noé.
Le monde comme ' système est placé sous le jugement de Dieu, parce qu'il a rejeté et mis à mort son Fils. Cela ne veut pas dire, compre​nons-le bien, qu'individuellement chacun sera inévitablement condamné. Non ; car le même fait qui a scellé le sort du monde, a ouvert la porte à l'amour rédempteur, ayant établi le juste fondement sur lequel repose le salut offert à chaque individu de la race humaine qui, con​fessant son péché, met sa confiance en Celui qui a donné sa vie en rançon pour plusieurs.
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Et vous, cher lecteur, avez-vous saisi pour vous-même que vous, ainsi que tous les autres, vous êtes condamné et sous la colère de Dieu ? C'est précisément parce que votre condition est telle, et pour y porter remède, que le Fils de Dieu est venu. Par conséquent, si, « pendant qu'il est encore temps», vous venez à Christ pour être sauvé, vous échapperez à la colère qui vient. La croix de Christ est la preuve évidente de la pro​fonde culpabilité de l'homme, mais elle est en même temps la preuve suprême de l'amour infini de Dieu, qui n'a pas épargné son Fils, mais l'a livré pour nous tous.
Est-ce donc que nous trouvons dans le monde autour de nous quelque souci du jugement an​noncé, quelque crainte de la parole de Dieu, quel​que désir de profiter de sa grâce? Au contraire, les hommes se moquent de l'une et de l'autre, comme cela a été prédit. Ils ne croient pas à un jugement à venir. Ils en traitent la pensée avec une indifférence aussi grande que les contempo​rains de Noé devant les avertissements solen​nels de ce prédicateur de justice.
Si l'on offre la grâce, ou si l'on parle du juge​ment, on est accueilli par les moqueries et le mépris. Lecteur, pensez-vous que le Dieu saint permettra que le péché reste à toujours impuni ? Croyez-vous qu'il soit indifférent à l'injustice et à l'iniquité qui remplissent le monde, et qu'il ne se lève pas un jour pour les punir? Aux jours de Noé, la terre était corrompue et pleine de vio​lence. Dieu avertit les hommes que le jugement
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les attendait et leur donna du temps pour se repentir. Ils n'en tinrent pas compte et la sen​tence fut exécutée. « Le déluge -vint qui les fit tous périr »1 « Le monde d'alors fut détruit, étant submergé par de l'eau » (2 Pierre 111,6). Il y avait un moyen de salut, mais il fallait en profiter pen​dant qu'il était encore temps. Ceux-là seuls échappèrent qui crurent la parole de Dieu et qui craignirent. « Par la foi, Noé, étant averti divine​ment des choses qui ne se voyaient pas encore, craignit, et bâtit une arche pour la conservation de sa maison » (Hébreux XI, 7).
Le monde est-il aujourd'hui meilleur qu'alors ? Si, pour un moment, le voile était levé, et que nous pussions le voir comme Dieu le voit, quelle masse de corruption, d'iniquités et de violence n'y apercevrions-nous pas ! Tout autant qu'aux jours de Noé. Et à toute l'iniquité morale qui abonde même dans les contrées où brille la lumière du christianisme, s'ajoute et apparaît dans sa terrible grandeur cette croix dressée en dehors de la ville de Jérusalem, où, parles mains iniques des hommes, a été attaché le Seigneur de gloire, que le monde rejette encore par son incrédulité.
Et Dieu n'a-t-Il pas annoncé pour un tel monde un jugement plus terrible que celui qui frappa les hommes du temps de Noé ? Oui, Dieu l'a déclaré. Ceux-ci avaient méprisé la voix du prédicateur, et les eaux du déluge les englou​tirent. Quelle sera la fin des moqueurs, des in​crédules et des impies de ce siècle mauvais, siècle
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qui, en dépit des prétentions de ses chefs, va de mal en pis, avançant à grands pas dans la voie du mal? La réponse divine est : « Les cieux et la terre de maintenant sont réservés pour le feu, gardés pour le jour du jugement et de la des​truction des hommes impies » (2 Pierre III, 7).
« Comme il arriva aux jours de Noé, ainsi en sera-t-il aux jours du Fils de l'homme », lorsque Lui, le Seigneur, apparaîtra du ciel avec les anges de sa puissance, en flammes de feu (Luc XVII, 26, 30; 2 Thessaloniciens I, 7, 8); alors ceux qui n'auront pas voulu connaître Dieu et n'auront pas cru à l'évangile, subiront la peine d'un châtiment éternel. Ce monde qui maintenant rejette Christ et son évangile sera englouti, non par les eaux d'un déluge, mais par le feu.
Lecteur, vous riez-vous de cela, comme d'une chose impossible? Contemplez au delà de l'océan cette contrée couverte d'une végétation luxu​riante, cette ville industrieuse et affairée : en un moment, oui, en un clin d'œil, tout fut en​glouti sous des torrents de lave brûlante, la mon​tagne vomissant le feu et une fumée mortelle, les maisons renversées, les habitants asphyxiés et brûlés. Cela ne nous dit-il pas, ainsi que d'autres catastrophes semblables plus ou moins récentes, les forces redoutables qui agissent dans le sein de la terre? Ces événements dont le récit nous émeut, n'ont lieu que sur des régions peu étendues delà terre; mais quand le moment du jugement sera arrivé, quand Dieu qui retient encore par sa puissance ces forces cachées, les
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laissera pleinement agir, ce. qui a lieu maintenant sur une faible échelle et dans un cadre restreint, frappera alors la terre habitable tout entière. « Le jour du Seigneur viendra comme un voleur; et dans ce jour là... la terre et les œuvres qui sont en elle seront brûlées entièrement » (2 Pierre III, 10).
Assurément Dieu donne, par ces catastrophes, aussi bien que pai\sa parole, des avertissements sérieux. Lecteur, seriez-vous de ceux qui ne pren​nent pas garde « pendant qu'il est encore temps » ? On dit que les habitants de Saint-Pierre furent alarmés quelques jours avant la fatale éruption par des bruits souterrains, précurseurs du ter​rible événement. Un si grand nombre de per​sonnes voulaient sortir de la ville que le gouver​neur de l'île crut devoir intervenir pour calmer la panique. Le jour même avant l'irruption, il affirmait qu'il n'y avait point lieu de s'alarmer. Sans doute il agissait ainsi dans les meilleures intentions, ne pensant pas que le mal atteindrait la ville. Mais faute de se mettre à l'abri « pen​dant qu'il était encore temps », lui-même, avec des milliers d'hommes, de femmes et d'enfants, furent en un instant engloutis par les torrents de feu, et précipités dans l'éternité !
Peut-être quelques-uns de ceux qui lisent ces lignes ont-ils parfois éprouvé des craintes au sujet de leur avenir au delà de cette vie. Vous avez senti qu'il y avait du danger sous vos pas, vous vous êtes demandé si vous étiez préparé à rencontrer Dieu. Les avertissements de la parole
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de Dieu concernant le jugeaient à venir, les appels que vous avez entendus de la part de quelque serviteur de Dieu, une parole sérieuse d'un ami, ont éveillé en vous un certain désir de sécurité. Mais Satan vous a dit à l'oreille : « Pour​quoi t'alarmer? Tu n'as rien à craindre. Ta con​duite a été bonne ; tu as rempli tes devoirs d'hon​nête personne. Et d'ailleurs, n'as-tu pas tout le temps de te convertir ? » Et ainsi il s'efforce de vous empêcher de vous mettre à l'abri, dans le port du salut, «pendant qu'il est encore temps ». Ah ! lecteur, soyez assuré que tout ce qui est écrit dans la parole de Dieu s'accomplira. Dieu ne veut pas que vous périssiez. 11 veut que vous soyez sauvé. « II est patient envers vous, ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance ». Pendant bientôt 1900 ans, II a différé d'exécuter la sentence de jugement pro​noncée sur le monde, et "par l'évangile II a ap​pelé et II appelle tous, hommes, femmes et enfants, à se purifier d'un monde condamné, et à venir à Lui par Christ. Le Seigneur Jésus va venir, et prendra avec Lui dans le ciel ceux qui auront répondu à son appel. Nul d'entre eux ne passera par ce redoutable jugement, ne subira l'atteinte de la colère à venir. Ils seront hors de la scène où elle éclatera. Prenez donc garde, « pendant qu'il en est encore temps ». Écoutez la voix qui, par cette terrible catastrophe et par d'autres faits, parle à votre âme, et vous invite à vous réfugier auprès du Seigneur Jésus. Là, vous serez dans une sécurité parfaite. Venez mainte-
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nant, carie salut sera impossible quand la porte de la miséricorde sera fermée; et le temps en est proche, car il est écrit : « Je viens bientôt pour rendre à chacun selon ce que sera son œuvre ».
Que Satan ne vous déçoive pas non plus par une autre de ses ruses, très en vogue, savoir que quand on meurt, l'âme aussi périt. Ne vous lais​sez pas persuader par lui que quand la terre et tout ce qu'elle contient sera brûlé, vous, vous serez anéanti, corps et âme. Il est bien vrai que le corps doit être rendu à la terre, « mais l'esprit retourne h Dieu qui l'a donné » (Ecclésiaste XII). La parole de Dieu ne laisse aucune équivoque au sujet de l'ordre des événements. D'après elle, c'est après que la terre et le ciel auront passé, consumés par le feu, que les morts rendus à la vie paraîtront devant le grand trône blanc, trône de sainteté et de jugement. La destruction maté​rielle des cieux et de la terre ne viendra pas à la suite du jugement de ceux qui seront morts sans Christ. Au contraire, elle le précédera (Lisez attentivement 2 Pierre III, et Apocalypse XX, 11 jusqu'à la fin). Et là, devant ce trône, jugés selon leurs œuvres, sans excuse à donner, sans abri où se réfugier, sans grâce à attendre, les méchants verront leur sort fixé pour l'éternité : « Et si quel​qu'un n'était pas trouvé écrit dans le livre de vie, il était jeté dans l'étang de feu » (Yerset 15).
Lecteur, pensez à votre salut éternel, et écoutez la voix du Sauveur qui vous invite à venir à Lui « pendant qu'il est encore temps ».
DANS  UNE INFIRMERIE
Au cours de la guerre de Crimée en 1855, les Russes avaient établi une grande ambulance de campagne à Bakchi-Seraï, petite ville à quelque distance au nord de Sébastopol. Là ils envoyaient les soldats malades el grièvement blessés. Outre les gardes-malades russes, des diaconesses évan-géliques donnaient aussi leurs soins aux blessés que l'on apportait presque journellement. Gomme une de ces diaconesses parcourait un jour la vaste salle où gisaient, sur une longue ligne, des ma​lades et des mourants, ses regards tombèrent sur la belle figure d'un pauvre soldat qui semblait près de sa fin. Elle s'arrêta et, à plusieurs reprises, chercha à obtenir quelques mots de lui.
A la fin, cependant, il rompit le silence. D'une voix entrecoupée et avec une expression d'an​goisse, il pria la diaconesse de vouloir bien ré​pondre à une question qui le tourmentait.
· Qu'est-ce? lui dit-elle avec sympathie, heu​
reuse de pouvoir lui être utile.
· Je voudrais savoir,   dit le  soldat,  si un
homme peut avoir la certitude que Dieu lui a par​
donné tous ses péchés.
La diaconesse éprouva un léger trouble en entendant ces paroles. Elle ne s'était jamais, à proprement parler, posé cette question, et ne sa​vait, dans le moment, que dire à ce mourant qui attendait avec anxiété sa réponse. Elle sentait qu'elle ne pouvait y échapper, et qu'elle devait donner à cette âme troublée des paroles qui vinssent de Dieu Lui-même. C'est pourquoi elle
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se retiradans sa chambre et chercha dans sa Bible la réponse juste et précise qu'elle devait donner.
Il ne lui fut pas difficile de la trouver; presque chaque page la lui fournissait.
« Je vous écris x>, dit l'apôtre Jean, « parce que vos péchés vous sont pardonnes par son nom » (1 Jean II, 12"). «. Si nous confessons nos péchés II est fidèle et juste pour nous pardonner nos péchés, et pour nous purifier de toute iniquité » (1 Jeanl,9). Et l'apôtre Paul écrit: « En qui (Jésus Christ) nous avons la rédemption par son sang, la rémission des fautes selon les richesses de sa grâce » (Ephésiens 1,7) ; et plus loin : « Vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu ».
—
Chose étrange ! se dit-elle, que je ne me sois
pas occupée de cette sérieuse question. J'espérais
qu'une fois je serais sauvée, mais je croyais que
ce serait de l'orgueil et de la présomption de pen​
ser que l'on pouvait être sûr de son salut.
Plusieurs précieux exemples se présentèrent alors à son esprit : le paralytique à qui Jésus di​sait : « Aie bon courage, mon enfant, tes péchés sont pardonnes » ; la grande pécheresse qui arro​sait de ses larmes les pieds du Sauveur, et qui en​tendit sortir de sa bouche cette déclaration : «Tes péchés sont pardonnes,... ta foi t'a sauvée; va-t'en en paix » (Luc VII, 48-50) ; le brigand cru​cifié auprès de Jésus, qui reçut du Seigneur cetle assurance certaine : « Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le Paradis » (Luc XXIII, 43).
—
Tous ceux-là, pensait la diaconesse, doivent
PAROLES   D'APPEL.
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avoir eu la pleine certitude du pardon de leurs péchés, sans cela ils auraient été des incrédules.
Et tandis qu'elle feuilletait sa Bible, elle se sentait honteuse d'avoir jusqu'alors si mal com​pris la parole de Dieu qui ne peut tromper, et de l'avoir si peu sondée; mais en môme temps, la joyeuse assurance d'avoir, elle aussi, un plein pardon, inondait en ce moment son cœur.
Toute heureuse de la découverte qu'elle venait de faire et animée de la foi vivante qui remplis​sait son âme, elle retourna au chevet du mourant pour lui lire ces passages si clairs de l'Écriture.
A mesure qu'elle parlait, la figure du soldat s'il​luminait comme son cœur s'appropriait la paix cé​leste, fruit du pardon divin et gratuit. La jouis​sance d'un salut présent et éternel mettait fin à tous les troubles de son âme et répondait à ses prières. Il crut la parole de Dieu et se confia de tout son cœur à Celui dont « le sang nous puri​fie de tout péché » (1 Jean I, 7). Et à cette heure deux âmes passèrent des ténèbres à la lumière : l'une pour mourir et s'en aller en paix pour être « avec Christ » ; l'autre, pour vivre encore un moment sur la terre et annoncer le grand salut dont elle venait de saisir l'absolue certitude.
Et vous, lecteur, la possédez-vous ?
PAROLES D'APPEL
Toi qui vis malheureux, triste et dans l'ignorance
Des délices du ciel, Pécheur au cœur lassé, n'ayant point l'assurance
D'un salut éternel ;
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Toi qui cours, entraîné parles passions folles
De plaisir en plaisir, Pécheur nu cœur léger, plein de désirs frivoles,
Rebelle au repentir ;
Toi qui veux demander à des œuvres humaines
Paix et sécurité, Pécheur au cœur altier, rempli de choses vaines,
De fausse charité ;
Toi dont l'âme immortelle a vécu dans le doute
En pensant à son sort, Pécheur au cœur navré, qui tombes sur la route
Et que guette la mort ;
Toi qui cherches en vain, dans les bruits de ce monde,
Le repos, le bonheur, Pécheur au cœur troublé, ballotté comme l'onde,
Sans guide, sans Sauveur ;
Toi qui sur ton chemin n'as trouvé que souffrance
Et désolation, Pécheur au cœur meurtri, sans Dieu, sans espérance,
Sans consolation ;
O vous tous ! apprenez qu'en Jésus est la vie
Qui ne doit pas finir, II l'accorde à qui croit ; au salut II convie
L'âme qui veut venir.
Le sang de Jésus Christ, versé sur le Calvaire,
Efface vos péchés ; Dans sa grâce, pour vous II but la coupe amère :
Que vos cœurs soient touchés !
Au banquet que le Père en son honneur apprête
Vous êtes invités ; Pour chacun II prépare une robe de iVte :
Quelles riches bontés !
Puissiez-vous recevoir le pardon ineffable Que Christ veut vous donner.
LES  ANNÉES.
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Et savourer l'amour éternel, insondable, Qu'il vint manifester !
LES ANNÉES
On entend souvent faire la remarque que les armées paraissent s'écouler avec une rapidité tou​jours croissante. Ce ne serait donc pas sans utilité que de temps en temps nous jetions un regard en arrière pour considérer l'usage que nous fai​sons des jours que Dieu dans sa bonté nous accorde. En effet, quelle richesse est contenue dans les 365 jours d'une année, si du moins nous en faisons usage selon la pensée du Dona​teur ! Mais avons-nous jusqu'ici fait un emploi fidèle des jours qui nous ont été dispensés ? Ne devons-nous pas reconnaître que Dieu nous a bien souvent bénis et que nous Lui avons été peu ou point reconnaissants ? Et sa bonté à notre égard se montre de bien des façons.
Il nous a mis à l'école des épreuves ; mais comment avons-nous répondu à ses soins ? Nous avons appris lentement peu de chose, et avons bientôt beaucoup oublié. Il nous a appelés, nous a parlé, mais fréquemment ses paroles n'ont eu pour nous aucun intérêt, et nous avons prêté l'oreille à d'autres voix qu'à la sienne.
Lorsque nous pensons en outre à la grandeur du salut dont nous sommes les objets, l'obstina​tion de notre cœur mauvais doit nous frapper encore davantage. Le prix de notre rachat n'est rien moins que le sang de son Fils bien-aimé. Dieu nous a appelés à la sainte liberté sous la
40
LE  SALUT   UE  DIEU.
direction de son Saint-Esprit, et pourtant, comme jadis les Galates, nous retournons vers l'escla​vage, en cherchant le monde. L'Esprit est là pour nous conduire, et que de fois n'avons-nous pas contristé l'Esprit en nous détournant du droit chemin ? Ne devons-nous pas écouter le cri du prophète : « N'en est-il pas ainsi ? »
Dieu nous a donné sa parole pour nous ins​truire, mais nous ne l'avons ni écoutée ni suivie. Il nous a placés dans sa lumière, tandis que nous avons cherché à nous cacher de Lui. Il nous a aimés d'un amour infini, II nous a sup​portés avec patience ; mais ne nous sommes-nous pas montrés plus d'une fois impatients, peu aimables, peut-être même dépourvus de cœur à l'égard de ceux qui nous entourent?
Tout cela doit-il continuer ainsi ? Dieu nous donne la vie, et II nous accorde sa protection, pour nous donner des occasions de confesser son Nom et de le glorifier dans ce monde. Et la force nécessaire pour réaliser cela se trouve en Jésus Christ, en qui est la vie. En regardant à Lui, et en L'écoutant, nous serons transformés en son image, pour la gloire de notre Dieu, et pour la bénédiction de ceux qui sont autour de nous.
C'est ainsi seulement que nous emploierons bien le trésor des nouveaux jours terrestres qui nous est confié. Et si nous ne le faisons pas, notre dette s'accroîtra de jour en jour devant Dieu, de​vant qui nous devons tous paraître un jour afin de Lui rendre compte de tout ce qu'il nous a confié (Romains XIV, 10-12).
DEUX  CONVERSIONS   REMARQUABLES
Les exemples de conversions remarquables pa​raissent quelquefois invraisemblables à ceux à qui on les raconte; aussi, avons-nous voulu met​tre aujourd'hui sous les yeux du lecteur deux cas qui nous sont rapportés dans la parole de Dieu et qu'on ne pourra traiter d'histoires faites à plaisir.
Ces deux conversions nous sont présentées au chapitre XVI des Actes des Apôtres. Elles eurent lieu dans la même ville de Philippes, première station du grand apôtre des nations après qu'il eut quitté l'Asie pour entrer en Europe. Dans l'une, il s'agit de Lydie, marchande depourpre ori​ginaire de Thyatire en Asie Mineure ; dans l'autre, du geôlier de la prison de Philippes; elles sont aussi réelles et aussi profondes l'une que l'autre, mais elles se sont produites dans des conditions bien différentes, tant par le caractère des person​nes que par le moyen employé de Dieu pour opé​rer ce changement chez elles. Lydie était une faible femme qui n'était pas hostile à la vérité ; du moins, il nous est dit qu'elle écoutait avec d'autres qui avaient coutume de se réunir pour la prière au bord du fleuve, car il n'y avait sans doute pas de synagogue dans la colonie romaine de Philippes. Mais des prières, quelque précieu​ses, quelque sincères qu'elles soient, ne suffisent pas pour le salut de l'âme. Il faut la foi, il faut la vie. Or, Lydie, comme peut-être d'autres, avait de certains désirs de servir Dieu, mais elle n'avait pas la vie, elle n'était pas convertie. Son cœur n'avait pas encore été « ouvert » parle Seigneur.
xxx. — 3
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Un être perdu a besoin d'autre chose que d'habi​tudes ou de formes religieuses : il lui faut un salut gratuit qui lui soit apporté du dehors, il lui faut un Sauveur vivant ; il lui faut Christ.
On peut, en effet, être religieux, avoir l'air de servir Dieu, et être néanmoins pécheur et perdu. Ce n'est pas la religion qui sauve : c'est Jésus. Il est seul « la Porte » pour entrer dans la pré​sence de Dieu, dans le ciel. Si l'on croit entrer par la religion, par de bonnes œuvres, par des efforts humains, par des formes, des sacrements, on trouvera le chemin barré. L'homme est pé​cheur par nature, et il reste tel, jusqu'à ce qu'il ait pris sa place de pécheur devant Dieu ; alors, il a à sa disposition le Sauveur avec toute sa puissance, toute sa bonté, toute sa grâce.
Aucun homme, aucun ange, ne peut faire cette œuvre que Jésus est venu accomplir en faveur d'êtres qui ne sont au fond que des êtres perdus, quelle que soitl'opinion qu'ils aient d'eux-mêmes. Quant à leur état personnel, Dieu a dit : « II n'y a point de juste, non pas même un seul ». Dans le ciel, il n'y aura que des pécheurs sauvés par grâce, que des coupables lavés de leurs forfaits par le sang du Christ ; toutefois Dieu veut que tous les hommes soient sauvés et viennent à la connais​sance de la vérité. C'est pour cela qu'il a donné son Fils, et Paul a dû présenter cette vérité aux femmes qu'il a trouvées au bord du fleuve.
Dieu, non pas Paul, mais Dieu lui-même, ou​vrit le cœur de Lydie. Il donna puissance à sa parole pour qu'elle allât atteindre ce cœur où II
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lisait comme dans le vôlre, les besoins, les désirs non satisfaits jusque-là. Quel encouragement pour vous qui pensez peut-être que Dieu vous laisse de côté, sans prendre connaissance de votre état! Chère âme inquiète, sachez-le, Jésus qui vous cherche pour vous sauver, connaît bien à fond tout ce qui est dans votre cœur.
Et voyez l'effet immédiat qui est produit: cette femme maintenant est saisie d'amour et de recon​naissance, non seulement pour le Sauveur mais pour ceux qui sont ici-bas ses représentants, ses messagers. S'adressant à Paul et à ses compa​gnons, elle dit : « Si vous jugez que je suis fidèle au Seigneur, entrez dans ma maison et demeu​rez-y». « Et elle nous y contraignit », ajoute l'é​crivain inspiré du livre des Actes.
Dans ce cas, la conversion s'est faite avec une certaine douceur, sans bruit. C'est la grâce qui a touché et ouvert un cœur sans doute déjà bien disposé, et du fruit pour Dieu a suivi la réception de la semence divine ; mais il a fallu la puissance de Dieu comme pour le cœur le plus dur et le plus fermé, dont nous trouvons un exemple chez le geôlier.
Sans jugement préalable, lesserviteurs de Dieu, Paul et Silas, avaient été jetés en prison. Pour quel motif? ■— La foule s'était soulevée à propos de ce qui aurait dû être un sujet de joie. Une pauvre servante avait un esprit de python, et Paul, par la puissance du Seigneur, l'eu avait délivrée, comme le Seigneur lui-même Pavait fait souvent pendant qu'il était dans ce monde.
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Mais cette femme procurait un grand gain à ses maîtres, et ceux-ci excitent tout le monde contre les serviteurs de Dieu, qui après que leurs vête​ments leur ont été ôtés, sont fouettés ; puis tout meurtris «d'ungrand nombre de coups» ils sont jetés en prison. Le geôlier qui a reçu l'ordre de les garder sûrement, « les jeta dans la prison intérieure et attacha sûrement leurs pieds au poteau », n'exécutant que trop bien les instruc​tions qui lui avaient été données, comme s'il se fût agi des pires malfaiteurs.
Mais tandis que les hommes les jettent en pri​son, le ciel est occupé d'eux, et Dieu met à leur service sa propre puissance. Non seulement, II produit dans leur cœur des louanges, en sorte qu'ils chantent à haute voix, malgré leurs bles​sures, mais II intervient en leur faveur par « un grand tremblement de terre ». Du côté de l'hom​me, c'est l'inimitié ; du côté de Dieu, c'est la gloire, la puissance et la joie.
Quand Jésus a envoyé ses disciples, il leur dit : « Je vous envoie comme des brebis au milieu des loups». Soutenu par la confiance en sa fidélité, on peut aller en avant avec courage, sachant qu'il est au-dessus de tout le pouvoir de l'ennemi, et que tous les moyens sont à sa disposition, même un tremblement de terre. Et quelle précieuse in​dication pour Paul et Silas que ce n'était pas en vain qu'ils s'attendaient à leur Dieu ! Pour les au​tres, c'était le jugement. Il en sera ainsi au jour où Dieu interviendra en faveur de ses serviteurs {1 Thessaloniciens I, 6-10). Un exemple de cette
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œuvre de justice fut donné lors de la résurrection du Seigneur. L'ange qui effraya les gardiens du sépulcre, dit aux femmes qui cherchaient Jésus : « Pour vous, n'ayez point de peur ».
Supposez que le retour promis du Seigneur s'accomplisse dans ce moment, les sépulcres s'ouvrant partout à la voix de l'archange, à la trompette de Dieu, les vivants et les morts allant à la rencontre du Seigneur, en l'air, et que vous, qui n'êtes pas encore à Lui, vous voyiez se pro​duire cette scène qui remplira de joie ceux qui attendent le Seigneur, quelle sera alors votre portion, quand la grâce et la patience de Dieu seront arrivées à leur terme ?
Voyez ce qui se passe dans le cœur du geô​lier : II a peur, il veut se tuer ! Mais soudain il entend la voix de celui qu'il a traité avec tant de sévérité, de méchanceté, lui criant : « Ne te fais point de mal ! » Ce n'était pas encore le temps du jugement, la grâce agissait. Cette parole adressée par la victime à son bourreau va produire dans celui-ci le sentiment de son indignité.
Est-ce que les hommes méritent de la pitié de la part d'un Dieu dont ils se moquent ? Ah ! c'est la grâce qui touche le cœur qui se sent dans la présence du Dieu Tout-puissant. Et ce sentiment écrasant trouve expression dans le cri : « Je suis perdu ». C'est à Paul et à Silas, son compagnon, que le geôlier a recours ; il sent bien qu'eux seuls sont maîtres de la situation. Il se jette à leurs pieds, et il les mène dehors. Pas besoin de desserrer leurs liens : tous les prisonniers étaient déjà li-
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bres par l'effet de la puissance divine. Le geô​lier éprouvait qu'il n'y avait pas de ressource chez lui, et peut-être encore redoutait-il le juge​ment dont il avait vu un échantillon. Qui sait si, après tout, un nouveau tremblement de terre, secouant les fondements mêmes de la prison, ne l'engloutirait pas ! Est-ce qu'il avait du temps maintenant pour « faire des œuvres », comme l'on dit ? Non, il fallait trouver une solution im​médiate pour répondre aux besoins de son âme; il demande à Paul et à Silas : « Que faut-il que je fasse pour être sauvé ? »
La solution à toutes ses difficultés, à tout son trouble, est contenue dans un seul mot : Crois. Et ce mot puissant transforme les pensées et les sentiments de cet homme ! Il croit. Toutes ses dispositions sont changées à l'instant même. Cet homme qui naguère ne trouvait pas de supplice assez cruel pour les serviteurs de Dieu, les prend chez lui et lave leurs plaies. Il n'est plus du côté des préteurs et des licteurs, il est de cœur avec les disciples du Christ. « Croyant Dieu », est-il dit, « il se réjouit avec toute sa maison. »
« Croire Dieu » ne veut pas seulement dire « croire en Dieu », ou croire que Dieu existe ; mais c'est croire ce que Dieu dit, lorsqu'il dit quelque chose ; c'est recevoir pour vraie la parole de Dieu, et agir en conséquence, puisque c'est à Dieu, au Dieu vivant que nous avons affaire. Cha​cun de nous qui appartenons à la profession chrétienne, nous croyons plus ou moins en Dieu ; mais croyons-nous Dieu ? Recevons-nous
CONNAISSEZ-VOUS  DIEU ?
47
son témoignage comme la vérité vitale pour nos âmes, soit qu'il nous dise que nous sommes per​dus, soit qu'il nous fasse entendre la bonne nouvelle de grâce ? Ah ! il faut le croire ; c'est alors seulement que nous pouvons nous réjouir et dire avec hardiesse : « Je crois Dieu qui a donné son Fils ». On pourrait encore ajouter avec le bienheureux apôtre : « Ce que je vis dans la chair, je le vis dans la foi, la foi au Fils de Dieu, qui m'a aimé et qui s'est livré lui-même pour moi » (Galates II, 20).
Ces deux exemples montrent, l'un et l'autre, que dans chaque cas c'est Dieu qui doit agir ; car l'homme est incapable de rien faire pour son salut. Dans le cas de Lydie, II ouvre son cœur ; dans celui du geôlier, II touche sa conscience, bouleverse son être moral comme II avait ébranlé la prison, et enfin délie cet esclave de Satan, comme II avait délié les liens de Ses chers disci​ples. Les hommes, inconsciemment esclaves de Satan, avaient voulu les retenir en captivité, mais Dieu est riche en moyens et, devant Lui, tout le pouvoir de l'ennemi tombe, afin que tout se termine à la louange de sa grâce.
CONNAISSEZ-VOUS DIEU ? On se fait en général, parmi les hommes, une fausse idée de Dieu. Les uns se Le représentent comme un être caché dans la profondeur loin​taine des cieux; trop éloigné, par conséquent, pour que l'homme le connaisse. D'autres Le dé​peignent comme un juge irrité dont le courroux
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effraye la créature qu'il est toujours disposé à frapper ; ou bien encore, passant à l'idée con​traire, on trouve qu'il est un Dieu trop bon, trop indulgent pour s'arrêter à nos fautes et les punir. De toutes manières, quand il veut expliquer Dieu, l'esprit de l'homme s'égare et nous trompe.
Mais ce Dieu, que l'homme ignore et ignorera toujours, s'il n'a pour s'éclairer que les douteuses lumières de sa prétendue sagesse, a bien voulu se faire connaître à nous ; dans sa bonté, II nous a donné de Lui-même une révélation parfaite. Il a daigné nous faire cette grâce non seulement par le moyen de sa précieuse parole, mais encore par-son bien-aimé Fils qu'il a envoyé dans le monde, et qui est « le resplendissement de sa gloire et l'empreinte de sa substance » (Hébreux I, 3). Si donc nous consultons les Ecritures et que nous croyions au Fils, nous apprendrons ce qu'est Dieu.
Voici, d'ailleurs, quelques-unes des nombreu​ses vérités que l'Écriture nous offre sur la nature de Dieu : « Dieu est lumière et il n'y a en lui aucunes ténèbres » (1 Jean 1,5). Il est « le Dieu vivant » (Hébreux X, 31); « un Dieu grand et terrible » (Deutéronome VII, 21); « Dieu juge de tous » (Hébreux XII, 23). En outre, nous lisons que «Dieu est amour » (1 Jean IV, 8) ; qu'il est « le Dieu qui fait grâce et qui est miséricordieux » (Jonas IV, 2); « un Dieu juste et sauveur » (Ésaïe XLV, 21) ; « Dieu est fidèle » (1 Corinthiens I, 9).
Examinons rapidement ces diverses portions de l'Écriture, et tâchons d'en retenir pour nos âmes les précieux enseignements.
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« Dieu est lumière et il n'y a en lui aucunes ténèbres ». Voilà ce qu'il est dans son essence. IL est lumière, et « II habite une lumière inacces​sible » (1 Timothée VI, 16). « II s'enveloppe de lumière comme d'un manteau » (Psaume GIV, 2). Tout ce qui se trouve en sa présence est donc vivement éclairé ; par conséquent, toute défec​tuosité, toute souillure, tout péché ressortent par​faitement. Or, l'homme est plein de souillure et d'iniquité ; il est pécheur. Tout le mal qui se trouve en lui, toutes ses fautes, apparaissent dans toute leur horreur aux regards de Dieu à qui nul ne peut se dérober. Il n'y a en Dieu aucunes ténèbres, pas la plus petite ombre qui puisse voiler un moment l'état du pécheur, car, ainsi qu'il est écrit : « Toutes choses sont nues et dé​couvertes aux yeux de Celui à qui nous avons affaire » (Hébreux IV, 13). Combien cela est sé​rieux! Dieu est lumière, et l'homme est ténèbres, plongé dans les ténèbres et assujetti au pouvoir du prince des ténèbres, c'est-à-dire de Satan. Aussi est-il, par sa nature, complètement opposé à Dieu, car « quelle communion y a-t-il entre la lumière et les ténèbres ? » (2 Cor. VI, 14). Il est conséquemment dans un éloignement absolu de Dieu, et cet éloignement doit être éternel — ce qui est le malheur suprême, — car l'homme est par lui-même impuissant à se rapprocher de Dieu, quelles que soient ses tentatives à cet égard. Dieu ne peut donc avoir de rapport avec la créature, sinon en jugement. Malgré cet éloi​gnement, la lumière de Dieu dévoile l'état du
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cœur de l'homme, et c'est un état profondément misérable, pour lequel il ne reste qu'une con​damnation éternelle.
De plus, ce Dieu qui est lumière est aussi le Dieu vivant. Il ne change pas. Quoi qu'on fasse, on est toujours sous son regard, et il n'y a aucun moyen d'y échapper. Le psalmiste le sentait bien quand il s'écriait : « Où fuirai-je loin de ta face ?... Les ténèbres même ne sont pas obscu​res pour me cacher à toi, et la nuit resplendit comme le jour » (Psaume GXXXIX, 7, 12). Dieu est vivant. Il me suit en tous lieux et dans tout le cours de mon existence, quelle qu'en soit la durée. Il me voit, II m'entend, II connaît même mes pensées. Moi, je disparaîtrai, mais Lui de​meure : « Tu as jadis fondé la terre et les cieux sont l'ouvrage de tes mains ; eux, ils périront, mais toi, tu subsisteras ; et ils vieilliront tous comme un vêtement, tu les changeras comme un habit, et ils seront changés ; mais toi, tu es le Même, et tes années ne finiront pas » (Psaume Cil, 25-27).
Il est grand et terrible. La force et la puissan​ce Lui appartiennent. Que peut ma faiblesse contre sa force ? Je suis petit, chétif, mortel ; puis-je Lui résister? Puis-je opposer à sa gran​deur les vaines prétentions de mon orgueil? Mon cœur insensé tente souvent de le faire, mais hélas ! ne serais-je pas infailliblement brisé, si Dieu n'agissait pas aussi selon sa grâce et son support? Néanmoins Dieu ne se prévaut pas de sa force et de sa grandeur contre l'homme ; au contraire, II ne prend point plaisir en la mort
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du méchant,., mais plutôt à ce que le méchant se détourne de sa voie et qu'il vive (Ezéchiel XXXIII, 11). Il jugera certainement le pécheur, et II sera terrible alors, mais ce ne sera qu'après avoir employé toutes les ressources de sa grâce et de sa miséricorde à l'égard de l'homme auquel il aura adressé les appels réitérés et pressants de son amour, et lorsque le pécheur y sera resté sourd.
Quoi que l'on pense, quoi que l'on dise ou fasse, il faudra se rencontrer tôt ou tard avec Dieu, avec Celui qui est lé « Juge de tous », et qui jugera ses créatures. « Dieu est lumière » et sa présence seule manifeste toute leur iniquité. Il est le Dieu vivant, grand et terrible ; l'on ne saurait se soustraire à son regard. A considérer ainsi Dieu, il n'y a pour l'homme qu'épouvante et terreur. Et cela est si vrai que lorsque plus tard II sera vu comme juge, les hommes dans leur désespoir jetteront ce douloureux appel aux montagnes et aux rochers : ce Tombez sur nous, et tenez-nous cachés de devant la face de Celui qui est assis sur le trône, et de devant la colère de l'Agneau ; car le grand jour de sa colère est venu, etqui peut subsister?» (Apocalypse VI, 16).
Mais si la Parole nous révèle ces caractères de Dieu, lesquels devraient rendre l'homme attentif et sérieux, et l'amener à Le craindre et à Le ré​vérer, elle complète ce portrait auguste et glo​rieux, en nous montrant les compassions infinies de ce Dieu pour sa créature qui cependant L'a abandonné en suivant le chemin de la désobéis​sance. En effet, elle nous apprend que Dieu est
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amour, qu'il est « le Dieu de toute grâce », qu'il fait grâce et qu'il est miséricordieux. Ah! si sa puissante lumière, éclairant les replis cachés de mon être, en fait ressortir toute la laideur et ma​nifeste un état de souillure et de péché qui ap​pelle un jugement inévitable et terrible, la pai​sible clarté de son amour apporte à mon cœur la paix et la joie. Dieu est amour, et II agit selon sa nature même en me comblant des richesses de sa grâce. Il veut pardonner à celui qui l'a offensé et qui, dans la conviction de sa culpabili​té, accepte par la foi l'œuvre de rédemption quia été faite à la croix. « Si tu prends garde aux ini​quités, Seigneur, qui subsistera V Mais il y a par​don auprès de toi, afin que tu sois craint » (Psaume CXXX, 3, 4).
C'est par amour qu'il se montre à moi comme un juge redoutable, afin que faisant uu retour sincère sur moi-même, m'examinant à sa vive lumière, découvrant toute ma misère et recon​naissant l'horreur de mon péché, je cherche en son Bien-aimé, qu'il a livré à la mort pour moi, le secours, le remède que je ne puis trouver ni en moi-même, ni dans mes semblables. Alors si j'ai le sentiment vrai de mon néant, et qu'humilié je me jette à ses pieds, II me relève et me montre tout ce qu'il a fait pour moi, car II est un Dieu jus​te et sauveur, juste en pardonnant, comme nous l'avons dit plus haut, à quiconque croit à l'œu​vre parfaite qu'il a accomplie comme Sauveur. Il a frappé son Fils unique à cause du péché de l'homme. Or le péché est à jamais effacé de de-
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vant Lui pour toute âme qui par la foi a compris et accepté pour elle-même la valeur et l'excel​lence du sacrifice de Christ.
Oui, Dieu a eu compassion. Dans sa justice et selon son amour, II a envoyé son Fils ici-bas pour être la propitiation pour les péchés. Et qu'est-ce que la propitiation, sinon l'expression vivante de ce que pouvait produire le cœur de Dieu pour l'âme perdue ? La propitiation se fait au moyen d'un sacrifice, par l'effusion du sang, par la mort d'une victime : « G'estle sang qui fait propitiation pour l'âme » (Lévitique XVII, 11). Nous savons, par l'Écriture, que Jésus, le Fils de Dieu, est venu dans ce monde pour cela : « Jésus Christ, le juste, est la propitiation pour nos péchés, et non pas seulement pour les nôtres, mais aussi pour le monde entier » (1 Jean II, 2) ; « II (Dieu) envoya son Fils pour être la propitiation pour nos péchés » (1 Jean IV, 10). Et, chose admirable, le Fils, unissant sa pensée à celle du Père, est descendu au milieu des pécheurs pour faire vo​lontairement l'œuvre du salut : « Jésus Christ s'est donné lui-même en rançon pour tous» (1 Ti-mothée II, 6). Il se livre de sa propre volonté, et en même temps, II nous révèle Dieu dans sa grâce. « Personne ne vit jamais Dieu, le Fils unique, qui est dans le sein du Père, Lui, L'a fait connaître» (Jean 1,18).
Quelle assurance et quel bonheur pour l'âme de savoir que c'est un Dieu fidèle qui agit dans son amour envers sa créature. Dans sa fidélité, II tien​dra toutes ses promesses. « A tous ceux qui l'ont
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reçu, est-il écrit, II a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom » (Jean 1,12). Les pécheurs qui croient ne sont donc plus des enfants de colère marchant vers « le jour de la colère et de la révélation du juste jugement de Dieu qui rendra à chacun selon ses œuvres » (Romains II, 5, G) ; mais ils sont, désormais, de bien-aimés enfants de Dieu qui échappent au ju​gement et qui s'acheminent en paix vers le mo​ment où ils verront Dieu face à face, sans crainte, dans la gloire des cieux et pour l'éternité. Cette perspective est belle et ils peuvent s'en réjouir pleinement, car « Celui qui a promis est fidèle » (Hébreux X, 23).
Cher lecteur, connaissez-vous Dieu ? Le voyez-vous par la foi tel que la Parole le montre, ou bien seulement encore selon les suggestions de votre imagination ? Ah ! si vous ne connaissez pas le Dieu de l'Écriture, écoutez ce que, par son Esprit, II nous dit de Lui-même. Apprenez à le contempler dans sa Parole, jugez-vous à sa lu​mière et voyez ce que vous êtes. Il se révèle ac​tuellement comme le Dieu de toute grâce, le Dieu qui est amour ; plus tard, et cela d'une ma​nière certaine, le pécheur le rencontrera comme un Juge impartial et inexorable. Yous êtes en chemin vers l'éternité, et le temps de votre courte vie vous est accordé pour régler avec Dieu l'im​portante et sérieuse question du péché. Eh bien, Jésus s'en est occupé et l'a parfaitement résolue à la gloire de Dieu son Père. Sans porter atteinte aux droits de sa justice et de son auguste sainteté,
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Dieu veut vous faire grâce en vertu de l'œuvre sanglante accomplie au Golgotha, et vous rece​voir en sa faveur comme son enfant, car II a fait tomber sur son Fils tout le châtiment que vous méritez. Votre dette a été payée par le sang de Christ ; croyez-le. « Celui qui croit en Lui n'est pas jugé » (Jean III, 18). Il y a maintenant, dans les cieux pour vous, à la droite de Dieu, un Sauveur vivant, éternel et parfait; c'est Jésus Christ, le juste, lequel a été livré pour nos fautes et a été res​suscité pour notre justification «(RomainsIV, 25).
AU PECHEUR
De Dieu la vivante Parole,
Qui nous éclaire et nous console,
T'offre, pauvre pécheur,
En Jésus, un Sauveur,
Et t'apporte avec elle
Une vie éternelle,
Si tu veux — Être heureux.
Tu sais bien qu'il n'est sur la terre Que peines, douleurs et misère. Pour toi Jésus est mort, Lui le « Bras » du Dieu E'ort, Et fut, — veux-tu le croire ? Victime expiatoire Sur le bois — De la croix.
Il connaît ton cœur, II le sonde ;
II veut te détacher du monde. Ah ! regarde vers Lui, II te dit aujourd'hui, Dans son amour immense, Et pour ta délivrance : Viens à moi — Par la foi.
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Il cherche ton cœur, II t'appelle. Réponds à ce Sauveur fidèle :
Seigneur, je suis perdu,
Inquiet, abattu ;
Mais ton œuvre bénie
Me dit, — joie infinie :
« Tes péchés — Sont lavés ».
Du salut la sainte assurance, Du bonheur la vive espérance,
Mettront la douce paix
Dans ton âme à jamais,
Situ reçois la grâce,
Qui fait briller la face
Du Sauveur — Dans ton cœur.
Mais si le salut tu refuses, Tu seras, hélas ! sans excuses
A.u jour, où paraissant
Devant le Tout-puissant,
II te faudra l'entendre
Cet arrêt qu'il doit rendre
Et qui dit : « Sois maudit ! »
Crois aujourd'hui, je t'en supplie; Prends garde que ton cœur n'oublie
Que Satan, le menteur,
Veut ravir le bonheur
Que Jésus Christ proclame,
Et détourner ton âme
De la croix... Viens et crois !
L'UNIQUE MOYEN DE SALUT
Dans l'Ohio, l'Indiana et l'Illinois, états de l'A​mérique du Nord, se trouvent d'immenses éten​dues herbeuses, sans aucune route, sans un seul arbre et sans cultures, que l'on nomme les prai​ries. Gomme le sol est assez fertile, l'herbe yat-
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teint, au printemps, une hauteur inusitée ; mais cette contrée est pauvre en eau, de sorte que l'herbe se dessèche sous les brûlants rayons du soleil d'été, et même il n'est pas rare que, par l'effet de cette intense chaleur, il se déclare spon​tanément un incendie.
L'immense étendue d'herbe se change soudain en une terrifiante mer de feu, et, peu après, en un désert noir et lugubre. Malheur aux voya​geurs qui se sont alors aventurés à cheval, dans les prairies ! Le coursier le plus rapide ne tardera pas à être dépassé par la flamme qui s'avance à pas de géant ! Il n'y a, semble-t-il, aucune déli​vrance possible, aucun moyen d'échapper à l'im​minent et terrible danger d'être brûlé vif.
Et pourtant il y a un moyen, et même un moyen bien simple d'éviter l'atteinte du feu. Chose éton​nante, le voyageur en péril n'a qu'à mettre le feu à l'herbe qui est autour de lui. Il commence par l'arracher sur la petite place où il se trouve, lui et son cheval, et, se tenant à cet endroit, il allume l'herbe tout autour de lui ; de cette façon, il se forme rapidement une zone dévastée, sur laquelle le feu n'a plus de prise, un lieu de refuge où il sera en parfaite sécurité. Pendant ce temps, l'in​cendie fait rage sur la prairie ; de noirs nuages de fumée sont chassés par le vent brûlant, les troupeaux sauvages fuient éperdûment ; mais le voyageur solitaire n'a plus rien à craindre, le feu qu'il a allumé lui-même lui a préparé un refuge où il est complètement à l'abri des ravages de l'océan de feu. Car, où les flammes ont fait leur
58
LE  SALUT  DE  DIEU.
œuvre, le feu ne trouve plus d'aliment, et celui qui est ainsi en sûreté peut regarder tranquille​ment autour de lui les progrès de l'élément dé​vastateur, sans avoir rien à craindre pour lui-même. Non seulement les flammes ne peuvent l'atteindre, mais elles ne viendront même pas dans son voisinage immédiat; de sorte qu'après quelques heures il pourra, sain et sauf, se remet​tre en route et atteindre le but de son voyage.
Tout cela ne sert-il pas à nous faire compren​dre notre position actuelle vis-à-vis de Dieu ? Le feu est une image très claire et bien connue de son juste jugement sur le mal. Dieu est saint ; II ne peut pas supporter les péchés. Son regard les découvrira, les jugera et les rejettera pour tou​jours loin de ses yeux. Yoilà ce que nous montre la parole de Dieu. Et toutes les créatures doivent tomber sous ce jugement prochain. Au point de vue de leur culpabilité, il n'y a pas de différence entre elles, car « toutes ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu ». Par conséquent, « il est réservé aux hommes de mourir une fois, et, après cela, le jugement ». Déjà, dans un jour de grâce, l'homme ne peut passe garantir sa propre vie. Il est écrit que « toute chair est comme l'her​be, et toute sa gloire comme la fleur de l'herbe ». L'herbe sèche, sa fleur tombe, et qui pourrait lui rendre sa beauté éphémère '? Si l'homme ne peut pas prolonger sa vie en temps ordinaire, encore moins pourra-t-il subsister devant Dieu, alors que la flamme de feu de son juste courroux tom​bera du ciel sur ce monde et sur l'humanité
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tout entière. Déjà do sombres nuages à l'horizon annoncent l'approche du jugement prédit.
L'Écriture parle sans équivoque de « la révé​lation du Seigneur Jésus du ciel avec les anges de sa puissance, eu flammes de feu, exerçant la vengeance contre ceux qui ne connaissent pas Dieu, et contre ceux qui n'obéissent pas à l'évan​gile de notre Seigneur Jésus Christ ; lesquels su​biront le châtiment d'une destruction éternelle de devant la présence du Seigneur, et de devant la gloire de sa force» (2 Thessaloniciens I, 8, 9).
Le jugement divin va donc éclater sur le mon​de ; et alors il n'y aura personne qui, s'appuyant sur ses œuvres et sa conduite, puisse dire : Moi je n'ai commis aucun péché ; les flammes du ju​gement ne peuvent m'atteindre. Non, il est écrit que l'Éternel a regardé des cieux sur les fils des hommes pour voir s'il y a quelqu'un qui soit in​telligent, qui recherche Dieu. Il n'a trouvé per​sonne. Tous, ils sont détournés; ils se sont tous ensemble corrompus, il n'y a personne qui fasse le bien, non pas même un seul. On peut cher​cher à nier ces paroles : on peut en appeler à sa prétendue honorabilité, à sa piété, à ses œuvres, bonnes en apparence ; tout cela ne change rien à l'appréciation que Dieu a faite de l'homme ; tout cela n'empêche pas l'arrivée imminente de son juste jugement. Non, cher lecteur ; en nous, et en nos actes, nous ne trouvons aucun moyen d'être sauvés de devant ce jugement divin.
Mais Dieu a trouvé le moyen de mettre à l'abri de son propre jugement le pécheur, même le plus
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coupable, et de ramener sûrement dans la gloire éternelle. Et quel moyen merveilleux que celui-là ! Le feu du jugement divin a déjà été allumé; II a atteint Jésus, le Fils de Dieu, lorsqu'il a com​paru devant Dieu, sur la croix, chargé de nos pé​chés etde nos iniquités. Oui, avant que Dieu fasse éclater sur l'humanité le grand, le terrible feu de son juste jugement, II a laissé entrer en juge​ment sur la croix de Golgotha, Celui qui a pris notre place, son Fils unique.
Dieu a ainsi préparé un lieu de refuge, où les flammes de sa sainte colère contre le péché ont déjà fait leur œuvre; par conséquent,le pécheur peut trouver un sûr abri de devant le jugement.
Combien donc il est simple et facile d'être sau​vé, pour une âme qui a réellement le désir sé​rieux d'échapper au jugement divin. Pleine d'un profond repentir, elle regarde à la croix de Christ, à Christ lui-même. Là se trouve déjà préparé de la part de Dieu le pardon pour celui qui est vrai​ment repentant. À la croix du Christ est la paix avec Dieu; là est le salut et la vie éternelle.
Lecteur, êtes-vous déjà venu à Christ, ayant vraiment soif de salut ? Vous tenez-vous dans le Christ Jésus devant Dieu, en Lui, sur lequel est tombé, à la croix, le feu du jugement de Dieu ?
Ou bien, êtes-vous encore dans vos péchés, un
enfant de ce monde, « fils de la désobéissance»,
qui marche au devant du jugement? Oh, si tel est
le cas, hâtez-vous, tournez-vous vers Jésus, afin
que votre âme soit sauvée, pendant qu'il en est
temps.


JÉSUS
« Que vous semble-t-il du Christ?» demanda un jour le Seigneur Jésus aux pharisiens qui cherchaient à le surprendre dans ses paroles. Cette même question, nous venons vous la poser aujourd'hui à vous, cher lecteur. Et nous vous de​mandons : Jésus a-t-Il pour vous du prix? ou vous est-Il indifférent comme à ces foules curieuses qui le suivaient pour voir les miracles qu'il fai​sait, ou pour être guéries et nourries, mais qui ne croyaient pas en Lui et l'abandonnèrent à ses ennemis ?
Dans la profession religieuse, dans le chris​tianisme de convention qui nous entoure, Christ est tellement peu connu, mis de côté, oublié, que l'on est tenté de s'écrier comme autrefois Marie devant le sépulcre vide de son Sauveur : « On a enlevé le Seigneur et nous ne savons où on l'a mis» (Jean XX, 2). Si nous voulons savoir ce qu'est Jésus, faisons appel, non à l'opinion des hommes, même des hommes religieux, mais aux saintes Ecritures. Là, on trouve Christ partout : dans les livres sacrés les plus anciens, comme la Genèse, et dans les derniers écrits, comme l'Apo​calypse, dans les plus difficiles à interpréter, comme les prophéties, et dans les plus compré​hensibles, comme les récits des Evangiles. Que Dieu veuille conduire notre plume pour que nous vous présentions le Sauveur tel qu'il est et tel qu'il vous le faut ; et qu'il ouvre votre cœur pour le recevoir !
xxx. — 4
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I «   TU APPELLERAS SON NOM JÉSUS   »
Quand on écrit l'histoire d'un homme qui a laissé une trace dans ce monde on remonte natu​rellement à sa naissance, on recherche ses an​cêtres aussi loin que l'on peut les trouver. S'il s'agit de Jésus, de Celui qui, bien que Fils de Dieu, est devenu le fils de l'homme, qui a voulu être pauvre au milieu des pauvres, « homme de douleurs», le méprisé et le rejeté des hommes, les Evangiles nous donnent sa généalogie, jus​qu'à Abraham et David (Matthieu), jusqu'à Adam et à Dieu (Luc). Quand Dieu le présente au mon​de, II dit: «Celui-ci est monFils bien-aiméen qui j'ai trouvé mon plaisir » (Matthieu III, 17). Et si Jean dans son Évangile ne nous donne pas de gé​néalogie ni ne nous parle des circonstances de sa naissance dans ce monde, c'est qu'il nous le présente dans son caractère de Dieu « manifesté en chair » (1 Timothée III, 16). Il nous parle de Lui comme existant de toute éternité, avant le commencement de tout ce qui a été créé. C'est le Yerbe, la Parole qui un jour devint chair et habita au milieu des hommes, pleine de grâce et de vérité. Et il ajoute : « Nous vîmes sa gloire, une gloire comme d'un fils unique de la part du Père» (1). Celte Parole, c'est Dieu, « Celui qui est, » Celui «duquel les origines ont été d'ancien​neté, dès les jours d'éternité » (2).
Cette Parole qui est Dieu, éternelle quant à son existence, est divine quant à sa nature et distincte
(1) Jean I, 1, 14. -(2) Michée V, 2.
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quant à sa personne. C'est la seconde personne de la Trinité.
Jésus donc était au commencement avec Dieu, II était Dieu, II était auprès de Dieu. Par Lui a été créé tout ce qui existe, et en Lui est la vie.
Salomon, dix siècles déjà avant Jean, avait dit en parlant de Lui sous le nom de « laSagesse » (1): « L'Éternel m'a possédée au commencement de sa voie, avant ses œuvres d'ancienneté. Dès l'é​ternité je fus établie, dès le commencement, dès avant les origines de la terre'. Quand il n'y avait p;is d'abîmes j'ai été enfantée, quand il n'y avait pas de sources pleines d'eaux. Avantqueles mon​tagnes fussent établies sur leur base, avant les col​lines, j'ai été enfantée, lorsqu'il n'avait pas en​core fait la terre et les campagnes, et le commen​cement de la poussière du monde.
Quand il disposait les cieux j'étais là... quand il décrétait les fondements de la terre, j'étais alors à côté de lui, son nourrisson, j'étais ses déli​ces tous les jours, toujours en joie devant lui, me réjouissantenlapartie habitablede sa terre,etmes délices étaient dans les fils des hommes » (2).
Quand Dieu créa le premier homme de la pous​sière de la terré, nul doute qu'il n'eût devant Lui celui qui est appelé le « second homme », le « der​nier Adam » (3), le Seigneur venu du ciel. Adam était « la figure de celui qui devait venir » (Ro​mains "V, 14). Quand, dès la chute, Dieu proclame que la postérité de la femme écrasera la tête du ser-
(1) Voyez 1 Corinthiens I, 24. — (2) Proverbes VIII,22-31.— (3) 1 Corinthiens XV, 45, 47.
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pent, II désigne à la foi Christ, vainqueur de Satan comme de la mort.
Abel, lue par Gain son frère, nous indique dès l'origine de l'humanité déjà déchue, ce que feront de Jésus « ses frères », quand II viendra en grâce, en bonlé, au milieu d'eux. Voici l'héritier, diront-ils, « venez, tuons-le el l'héritage sera à nous ! » (1) L'arche de Noé parle d'avance du salut que Christ devait opérer (2), et son autel également (3).
A Abraham, Dieu annonce que toutes les fa​milles de la terre seront bénies en sa semence, et son fils Isaac immolé sur l'autel est une des plus belles figures du Christ qui viendra s'offrir en sa​crifice, sans qu'il soit possible pour Lui d'être ra​cheté comme Isaac l'a été.
Joseph est encore un type des plus frappants, quant aux détails de sa vie. Objet de l'affection du père, il est vendu par ses frères jaloux qui croient se débarrasser de lui, mais en réalité ils servent le conseil de Dieu qui fera ainsi de Joseph, placé très haut, le conservateur des siens.
Jacob, mourant, prophétise delà venue de Christ quand il dit, en parlant de Juda : « Le sceptre ne se retirera point de Juda, ni un législateur d'entre ses pieds, jusqu'à ce que Shilo vienne ; et àlui sera l'obéissance des peuples» (4). Dans le livre des Nombres, on trouve des paroles analogues que l'Esprit do Dieu a mises dans la bouche deBalaam, le méchantprophète, qui doit, malgrélui eteomme à regret, bénir le peuple élu : «Une étoile surgira
(1^ Marc XII, 7 ;LucXX, li.— (2) Voyez 1 Pierre III, 18-22. — (3'i Genèse VIII, 21; Épliésiuns V,?.. — (4) Genèse XLIX, 10.
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de Jacob et un sceptre s'élèvera d'Israël » (1). « L'Éternel, ton Dieu », dit Moïse, « te suscitera un prophète comme moi, du milieu de toi, d'en​tre tes frères ; vous l'écoulerez », paroles appli​quées directement à Jésus (2).
Tous les livres de Moïse sont pleins de types de Christ que la foi découvre, par exemple, dans la manne, dans le rocher frappé qui désaltère le peu​ple, dans le serpentd'airain élevé sur uneperche, dans les divers sacrifices, dans les sacrificateurs et les détails de leur service, même jusque dans les vêtements et les ustensiles de la sacriflcature.
David, Salomon et d'autres, ainsi que tous les prophètes, nous parlent de Christ.
David déjà dans sa personne est un type du roi qui régnera à jamais (3) ; mais lisez les Psaumes, et vous trouverez des allusions aussi claires que possible à Celui qui est appelé son «Fils » et aussi son « Seigneur » : « L'Eternel m'a dit : Ta es mon Fils;aujourd'hui, je t'ai engendré; demande-moi et je te donnerai les nations pour héritage, et pour ta possession les bouts de la terre». « L'Éternel a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à ma droite, jus​qu'à ce que je mette tes ennemis pour le marche​pied de tes pieds... Ton peuple sera un peuple de franche volonté au jour de ta puissance... L'E​ternel a juré,- et il ne se repentira point : Tu es sacrificateur pour toujours, selon l'ordre deMel-chisédec» (4). David nous décrit les souffrances
(1) Nombres XXIV, 17.— (=1) Dont. XVIII, 15; Actes VII, 37. — (3) -2 Samuel XXIII, 1-4. — (1) Psaume II, 7-8; — GX, 1, 3, 4, et comparez Hébreux I, 13 ; VII, 1-25.
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du Christ, et l'Esprit de Dieu lui met dans la bou​che exactement les mômes paroles qu'il pronon​cera sur la croix : «Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ? » (1) II nous montre Jésus objet du mépris du peuple, de ses moqueries, nous fait assister au partage de ses vêtements, au sort jeté sur sa robe ; il nous fait voir sa confiance en Dieu, même dans la mort (2). Nous trouvons plus loin (3) l'expression : « ils ont mis du fiel dans ma nourriture, et, dans ma soif, ils m'ont abreuvé de vinaigre », — ce qui vise un détail si connu de la crucifixion. Un autre Psaume nous parle du traître qui a « levé le talon » contre Jé​sus (4), d'autres de la résurrection (5), enfin le dernier que nous citerons (6) nous montre Christ montant en haut pour prendre sa place à la droite de Dieu, en attendant que sesennemis soienlmis pour marchepied de ses pieds.
Ésaïe et Zacharie prophétisent du rejeton (7) qui sort du tronc d'Isaï et dont une branche fruc​tifie; Esaïe déclare que l'Esprit de l'Éternel re​posera sur lui, « l'esprit de sagesse et d'intelli​gence, l'esprit de conseil et de force, l'esprit de connaissance et de crainte de l'Eternel ». C'est lui qui doit bâtir la maison de Dieu. Déjà Esaïe avait parlé de sa venue : «Le Seigneur, lui, vous don​nera un signe : Voici, la vierge concevra et elle enfantera un fils, et appellera son nom Emma-
(1) Psaume XXII, 1. —(2) Ps. XXII, XXIII, XXXI, LV. — (3) Ps. LXIX, 21. — (i) Ps. XLI, 9 ; LV, 12 ; Jean XIII, 18. — (5; Psaume XYI, 10, 11 ; XVIII, 6; voyez Actes II, 25-31.— (G) Psaume LXVIII, 18; Éphésiens IV, 8-10. — (7) Ksaïe XI; Zacharie III, H ; VI, 12; Matthieu XVI, 18.
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nuel » (1). Plus loin, il célèbre en espérance la naissance du Messie : « Un enfant nous est né, un fils nous a. été donné, et le gouvernement sera sur son épaule ; et on appellera son nom : Mer​veilleux, Conseiller, Dieu fort, Père du siècle, Prince de paix. A l'accroissement de son empire, et à la paix, il n'y aura pas de fin, sur le trône de David et dans son royaume, pour l'établir et le soutenir en jugement et en justice, dès mainte​nant et à toujours » (2).
Plus loin on lit : « Un trône sera établi par la bonté, et il y en aura un qui siégera dans la vérité, etc. » ; puis encore : « Voici, un roi ré​gnera en justice » (3). Ces passages, comme tant d'autres, nous parlent du règne du Messie. Au chapitre XL, nous entendons la voix de celui qui crie dans le désert : « Préparez le chemin de l'Éternel, aplanissez dans le lieu stérile une route pour notre Dieu ». C'est déjà Jean le bap-tiseur qui paraît sur la scène (4). Le chapitre LXI, dont le Seigneur lui-même devait un jour lire un verset dans la synagogue: « L'Esprit du Seigneur l'Éternel, est sur moi, parce que l'Éternel m'a oint pour apporter de bonnes nouvelles aux débon​naires, il m'a envoyé pour panser ceux qui ont le cœur brisé, etc. », exprime bien la mission du Seigneur sur la terre en bénédiction. Puis le chapitre LUI nous donne un aperçu prophétique de ses souffrances pour ceux dont II devait por​ter les péchés. La fin du chapitre précédent parle de la gloire future du Messie, et le chapitre LXTII
(1) Ésiiïe VII, 14. — (2) Ésaïe IX, G, 7. — (3) ÉsaïeXVI, 5 ; XXXII, 1. — (4) Voyez Luc III, 3-6.
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désigne clairement le Seigneur dans celui qui est « puissant pour sauver » (1), et qui a les vête​ments « teints en rouge ».
Le prophète Jérémie parle de l'Agneau familier mené à la boucherie, et qui a entendu les com​plots faits contre lui : « Détruisons l'arbre avec son fruit et retranchons-le de la terre des vi​vants, afin qu'on ne se souvienne plus de son nom » (2) ; et le même prophète parle du Christ persécuté, jeté dans la fosse, lapidé, retranché, invoquant l'Eternel qui le console (3).
Zacharie nous montre le Seigneur livré pour trente pièces d'argent, et avec des blessures à ses mains, « celles dont il a été blessé dans la maison de ses amis », puis le Berger frappé et le troupeau dispersé (-'t).
Daniel présente le Christ retranché et n'ayant rien, mais aussi recevant la domination éter​nelle (5). Michée, dans une parenthèse, nous par​le de Bethléem Kphrata qui, bien que petite en​tre les milliers de Juda, verra sortir d'elle Celui qui doit dominer en Israël, et « duquel les origi​nes ont été d'ancienneté, dèslesjoursd'éternité». Et Osée parle du fils de l'Eternel « appelé hors d'Egypte» (G).
Remarquez, cher lecteur, que ces citations glanées cà et là dans les diverses portions de l'An​cien Testament, et que l'on pourrait multiplier à volonté, sont autant de documents authenti-
(I) Coinpiin;/ Iiomains I, 10.— (i) ,fr>n:miiî XI, 19 ; XX, 7. (:!) r.iinit'iitaiioiirt 1, h': lU.— (4) Z;iHi;irio XI, VI; XIII, 0-7.— (5) Daniel VII. i:ï, 14; IX, 20-27.'-— (fi) Miuliûo V. 2; Osée XI,t
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ques éparpillés le long des siècles, comme des pierres d'un édifice taillées par des ouvriers qui ne se sont évidemment pas connus, puisqu'ils ont vécu à des époques que des générations sé​parent ! Ils ont pourtant obéi à une direction uni​que et ont travaillé dans le même divin but à annoncer ce que serait le Messie, le Fils de Dieu, le Christ dont l'Esprit de Dieu a rempli leur bou​che et leur cœur ! Aussi Jésus quand II est là dans ce monde, au milieu de son peuple qui pos​sédait les Écritures, cite à tous moments la loi et les prophètes, mettant ainsi le sceau de Dieu sur ce qui a été dit et accomplissant jusqu'aux moindres détails ce qui avait été annoncé.
Réunissez ces citationséparses, rapprochez ces pierres dont nous parlions plus haut et vous au​rez un tout qui vous dira par avance l'histoire du Seigneur Jésus Christ.
Vous trouvez, en effet, sa descendance d'Abra​ham et de David, lui donnant droit d'une part aux promesses, d'autre part au trône ; sa naissance à Bethléem, d'une vierge descendante de David, son origine éternelle auprès de Dieu, son nom d'Emmanuel, de Sauveur, sa fuite en Egypte, son séjour à Nazareth, sa mission comme serviteur prophète, fils de l'homme, Fils de Dieu, avec un précurseur qui préparera son chemin devant lui ; puis vous trouvez l'indicationdesesmiracles pour rassasier de pain les pauvres de son peuple (1), délivrer les captifs, les aveugles, les sourds et les boiteux (2), ensuite les persécutions, la trahison
(1) Psaume CXXXII, 15.—(2) Ésaïe XXXU, 3,4 ; XXXV, 3-G.
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dont II estl'objet, sa mort sur la croix et les détails de la scène du Golgotha, sa confiance en la résur​rection, son triomphe de la mort, sa royauté fu​ture après qu'il a été retranché, alors que toutes les familles de la terre seront bénies en Lui.
Tout cela est dit et répété en des termes diffé​rents par plusieurs hommes de Dieu, ceux qui nous paraissent ignorants et pauvres comme Atnos, ou des rois glorieux et sages ; et tout a été confirmé par les faits de la manière la plus pré​cise, ainsi qu'en témoignent les écrivains du Nou​veau Testament, qui mettent ainsi leur sceau sur l'ordre de choses déjà annoncé. Enfin dans une petite ville obscure, dont le nom Nazareth se rap​porte aux prophéties connues, un ange descend du ciel, apparaît en songe à un pauvre charpen​tier fiancé à la vierge et lui dit que Marie sa femme enfantera un fils et qu'il devra l'appeler Jésus, car « il sauvera son peuple de ses péchés » (1 ).
Un jour, ce Jésus, sa mission terrestre accom​plie, ayant passé par la croix et étant ressuscité, se montrera à deux de ses chers disciples étonnés, et leur dira :
« 0 gens sans intelligence, et lents de cœur à croire toutes les choses que lesprophètes ont dites ! Ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces choses et qu'il entrât dans sa gloire? » (2)
Et commençant par Moïse et par tous les pro​phètes II leur expliquera dans toutes les Ecritures les choses qui le regardent.
(1) Matthieu I, 20, 21 ; II, 23. — (2) Luc XXIV, 25, 2G.
PAIX SUR LÀ TERRE
On peut envisager ce monde comme un grand labyrinthe où l'on a de la peine à trouver son chemin à cause des difficultés qui y abondent; mais c'est aussi un vaste champ de bataille, sur lequel les hommes sont en lutte les uns contre les autres.
Pourquoi donc en est-il ainsi ? — Parce que le cœur de l'homme, qui est comme un monde en petit, est le théâtre de toutes les convoitises. C'est ce que nous dit l'Écriture dans ce passage : « D'où viennent les guerres, et d'où les batailles parmi vous ? N'est-ce pas de cela, de vos voluptés qui combattent dans vos membres? » (JacquesIV, 1).
Si le péché n'habitait pas dans le cœur, toutes les nations, armées maintenant jusqu'aux dents, pourraient licencier leurs soldats ; tous les gou​vernements pourraient aisément se passer de gendarmes et de police. Mais la chose est im​possible, sauf dans les rêves des philanthropes, car dans le for intérieur de chaque être humain brûle ce feu dont la flamme consume le monde. Et tandis que l'on cherche dans les choses qui nous entourent la cause de toutes les souffrances, des gémissements et des luttes, on ne veut pas reconnaître que la racine première du mal se trouve dans le cœur de chacun de nous.
Ah, le péché ! Il éloigne de Dieu les cœurs, il les divise les uns contre les autres. Comme il rend aveugle ! et que sa puissance est grande ! De plus, ce mal rongeant qui fait ses ravages au dedans du cœur, n'e.«t guérissable par aucun
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moyen humain, et il conduit le pécheur à sa perte éternelle. Oui, ce monde est chargé de pé​chés, de souffrances et de détresses de tout gen​re, fruits du péché ; et pourtant c'est là que le Fils de Dieu est venu, « en ressemblance de chair de péché», mais sans péché, afin d'ôter le pé​ché du monde, et « pour laisser sa vie en rançon pour plusieurs ».
Il est venu ici-bas comme le « Prince de paix. » C'est ainsi que le nomme le Saint-Esprit par la bouche du prophète, environ huit cents ans avant sa venue sur la terre : « Un enfant nous est né, un fils nous a été donné... et on appellera son nom : Merveilleux, Conseiller, Dieu fort, Père du siècle, Prince de Paix ». Et quand fut arrivé le mo​ment où Dieu devait envoyer son Fils indiqué par tous les prophètes, alors les armées du ciel se réjouirent à sa naissance et s'écrièrent : «Paix sur la terre ! » Quel bonheur pour l'humanité ! mais, hélas, les hommes ne s'en préoccupent pas. Toute​fois Jésus lui-même dit avant sa mort : « Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix ». Et encore lors de son ascension, sa dernière salutation fut: « Paix vous soit ! »
Oui, Lui seul, qui est mort pour les pécheurs, pouvait « faire la paix » et donner la paix en jus​tice, comme il est écrit dans le même prophète : «Le châtiment de notre paix a été surlui» (Ésaïe LUI, 5). Ailleurs, nous lisons qu'il a « fait la paix par le sang de sa croix » (Colossiens 1,20). Là seu​lement se trouve le pardon des péchés; là seule​ment se trouve la paix.
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73
II est inutile de s'efforcer d'oublier ses péchés en se plongeant soit dans les plaisirs du monde, soit dans un travail absorbant, ils surgiront tou​jours devant nous. Inutile aussi de les nier, ou de vouloir les expier soi-même; on ne peut pas les couvrir avec des feuilles de figuier ni les laver dans un océan de larmes. Dieu, dans sa parole, a dit : « Sans effusion de sang, il n'y a pas de rémis​sion » (Hébreux IX, 22). Là où il n'y a pas de pardon, il ne peut y avoir de paix avec Dieu. Puis​sions-nous dire avec le psalmiste : « Tu as fait propitiation pour nos iniquités » ; ...ily a pardon auprès de toi » (Psaume LXV, H; GXXX, 4).
Oh, quelle chose précieuse pour le cœur et mer​veilleuse dans ses résultats, que le sang duFils de Dieu ait coulé à la croix! « Le sang de Jésus Christ, sonFils, nous purifie de tout péché » (1 JeanI, 7). En Lui seulement et dans son œuvre accomplie se trouve la paix de l'âme ; « II est notre paix » (Éphésiens II, 14). Par la foi, le pécheur repentant reçoit le salut que Dieu dans sa grâce nous a pré​paré en Jésus ; il est contraint de le saisir par l'angoisse de son âme ; puis, son bonheur est de s'appuyer simplement sur le témoignage irré​cusable que Dieu Lui-même a rendu au sujet du sacrifice de son Fils. Il est ainsi assuré que ses pé​chés sont pardonnes, et qu'il a la paix avec Dieu. L'apôtre Paul dit de tous ceux qui ont trouvé un salut gratuit et parfait à la croix de Golgotha : « Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ » (Romains V, 1).
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Quelle part glorieuse que de posséder le pardon et la paix! Lorsqu'on est réconcilié avec Dieu, non seulement on a le bonheur assuré pour l'éter​nité, maisaussi lecœuren estinondé dans le temps présent, en sorte que l'on peut accepter avec calme les désillusions, les peines et les chagrins de cette vie. L'apôtre dit aux croyants : « Les souffran​ces du temps présent ne sont pas dignes d'être comparées avec la gloire à venir qui doit nous être révélée » ; et plus loin : « Nous savons que toutes choses travaillent ensemble pour le bien de ceux qui aiment Dieu » (Romains VIII, 18, 28). Oui, quand les péchéssont pardonnes, nous avons la paix avec Dieu et nous possédons la vie éter​nelle. Le Seigneur Jésus a dit : «Je suis la vie ». Lui, qui est la vie éternelle, est aussi «le bon Ber​ger » qui a donné sa vie pour ses brebis. Dans ce monde agité, II conduit lessiens« le long des eaux paisibles », et les fait reposer, au milieu de ce dé​sert, « dans de verts pâturages ».
Cherlecteur,si tune l'as pas encore fait, tourne-toi vers le Seigneur Jésus, qui est mort, qui est ressuscité, qui vitaux siècles des siècles, et auquel toute puissance est donnée dans le ciel et sur la terre.
A TOI, JÉSUS !
Seigneur Jésus ! je suis à toi
Qui sur la croix mourus pour moi ;
Ma bouche te proclame ! Toi-même, tu m'as racheté, En toi j'ai paix et liberté, Et dans ta parfaite bonté
Se réjouit mon ame !
QUI  TIENT  LE  GOUVERNAIL ?
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T'avoir, Jésus, c'est tout avoir, Car que pourrait-on recevoir
Qui te fût comparable ? Mu part, c'est Toi dès ici-bas, Toi seul pour diriger mes pas, jM'encourager quand je suis las,
0 Sauveur adorable !
Kt tandis que tes tendres soins Répondent à tous mes besoins
Dans ma paisible voie, Je vois venir le jour heureux Où je volerai radieux Vers Toi qui me diras des cieux :
« Viens, entre dans ma joie ! »
Toi, mon Sauveur, tu vas venir Chercher les tiens, les réunir
Avec Toi, dans la gloire ; Mais en attendant ton retour Ils te célèbrent chaque jour, Chantant le fruit de ton amour,
Ton œuvre expiatoire !
QUI TIENT LE GOUVERNAIL ?
« Que votre douceur soit connue de tous les hommes ;
le Seigneur est proche; no vous inquiétez de rien, mais,
en toutes choses, exposez vos requêtes à Dieu par des
prières et des supplications avec des actions de grâces »
' (PhilippiensIV, 6).
« Rejetant sur lui tout votre souci; car il a soin do vous » (1 Pierre V, 7).
Un matelot conduisait un chrétien qui lui était connu, dans un bateau, à travers un bras de mer, jusqu'à une petite île qui se trouvait vis à vis. Le passage était assez difficile à cause des rochers qui abondent en cet endroit, mais ils étaient sous la direction d'un pilote qui connaissait bien tous les dangers de la côte.
Pendant qu'ils faisaient la traversée, le voya-
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geur, remarquant le visage abattu du matelot, lui dit :
· Vous êtes de nouveau bien triste, mon pau​
vre Jacob !
· Bien sûr, répondit celui-ci, l'hiver est à la
porte et le travail manque. Qu'allons-nous devenir
avec nos cinq enfants ? Toute la journée je suis
rongé de soucis.
· Cela ne devrait pas être, dit son compagnon.
Le saint livre nous dit : « Ne vous inquiétez de
rien ».
· Ce verset-là, je ne le comprendrai jamais,
reprit le matelot. Dois-je risquer que ma femme
etmesenfants manquent du nécessaire? Que ferai-
je, moi, si je vois qu'ils ont faim et qu'ils souf​
frent du froid cet hiver ?
· Ce n'est pas là la question ; vous laissez de
côté la chose la plus importante,... mais, voyons,
qu'est-ce que cela ? Et le voyageur indiqua du
doigt les rochers dangereux qui parsemaient leur
route. Puis il dit à Jacob :
· Nous traversons dans ce moment bien des
écueils, et vous n'y regardez pas même ! Faites
donc votre devoir.. .
· Ah ! répondit avec indifférence le matelot,
ça c'est l'affaire du pilote.
· Mais ne voyez-vous pas les rochers là-bas,
au devant de nous ? Comment pôuvez-vous faire
aussi bon marché de votre devoir ?
—
Faire bon marché de mon devoir ! répondit
avec indignation le matelot ; ne savez-vous pas
que le pilote tient le gouvernail ? C'est lui qui di-
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rige. Ce n'est pas mon affaire. Moi, je suis assis ici, et je rame. Voilà comment les choses se font, et se font bien !
· Eh bien, mon ami Jacob, il en est ainsi pour
nous dans les détails de la vie ; il nous faut obéir
aux directions que Dieu nous donne, il faut croire
sa parole et la mettre en pratique. Le travail est
notre affaire, mais les soucis, il faut les laisser à
Dieu qui a soin de nous. C'est Lui qui tient toujours
le gouvernail.
· Mais comment peut-on savoir que Dieu di​
rige tout? On ne le voit pas. Pourquoi est-ce qu'il
y a tant de misère dans le monde ?
· Et pourquoi, Jacob, est-ce qu'il y a des écueils
dans la mer ? La vie peutbien être comparée, n'est-
ce pas, à notre voyage actuel ? Mais c'est précisé​
ment à cause des écueils que nous avons le pilote
à bord.
· Gela va bien pour notre traversée de ce bras
de mer. Mais comment saurai-je, moi, que Dieu
tient le gouvernail dans les affaires de la vie ?
· Pour cela, Jacob, il ne faut que la foi et l'o​
béissance. Dieu maintiendra toujours sa parole.
Il ne se reniera pas. Celui qui se confie en Lui ne
sera pas confus. Toutes choses passent, mais la
parole de Dieu demeure éternellement. Le roi Da​
vid a dit : « J'ai été jeune et je suis vieux, et je
n'ai pas vu le juste abandonné, ni sa semence
cherchant du pain » (Psaume XXXVII, 25).
· Et comment savez-vous que Dieu s'occupe
des petites choses de la vie?
· Vous croyez, n'est-ce pas, Jacob, que le Soi-
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gneur Jésus Christ est venu dans le monde? Et croyez-vous qu'il est le Fils de Dieu ?
· On le dit.
· Peu importe ce que les hommes disent. Est-
ce que Dieu ne ledit pas ? Eh bien, II a voulu être
avec les pauvres, avec des pêcheurs, des marins
comme vous ; et à la fin de son séjour terrestre,
II leur demande : « Quand je vous ai envoyés sans
bourse, sans sac, et sans sandales, avez-vous
manqué de quelque chose ? » Ils étaient bien obli​
gés de répondre : « De rien » (Luc XXII, 35).
· Mais on ne peut pas aller sans bourse à pré​
sent !
· Cela est bien vrai, efle Seigneur le leur dit
au moment même, en vue de son prochain dé​
part : « Que celui qui a une bourse la prenne ».
Toutefois II maintient le grand principe de son
enseignement, en disant : « Les cheveux mêmede
votre tête sont tous comptés... Ne soyez pas en
souci pour votre vie, de ce que vous mangerez ;
ni pour le corps, de quoi vous serez vêtus : la vie
est plus que la nourriture, et le corps plus que le
vêtement. Considérez les corbeaux: ils ne sèment
ni ne moissonnent, ils n'ont pas de cellier ni de
grenier; et Dieu les nourrit: combien valez-vous
mieux que les oiseaux ! Et qui d'entre vous, par
le souci qu'il se donne, peut ajouter une coudée
à sa taille? Si donc vous ne pouvez pas même ce
qui est très petit, pourquoi ètes-vousen souci du
reste? » (LucXII,7, 22-26).Soyez persuadé,mon
ami Jacob, qu'il nous faut nous soumettre à ce
que Dieu ditdanssasainteparole. Il aenvoyéson
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Fils dans ce monde, afin que par Lui nous ayons la vie, et afin de faire lapropitiationpournos pé​chés ; et s'il « n'a pas épargné son propre Fils, mais l'a livré pour nous tous, comment ne nous fera-t- il pas don aussi, librement, de toutes choses avec Lui ? » (Romains VIII, 32). La grande chose pour nous, la seule chose nécessaire, est de savoir entre les mains de qui est la direction de toutes choses ici-bas, ou, en d'autres termes, de savoir qui tient le gouvernail.
GE QUE TU VEUX, SEIGNEUR !
Ce que tu veux, Seigneur, et non ce que je veux: Mon impuissance hélas! m'empêche de te dire Tous mes nombreux besoins, et combien je désire Être gardé par toi d'un monde dangereux!
Mon Dieu, ce que tu veux, et non ce que je veux: Comble mon dénuement et me rends plus conforme A Jésus ; que chacun de mes désirs se forme Sur Lui seul, qui toujours a su plaire à tes yeux.
«Lomsponïrcma
Question. — La parabole de Matthieu XVIII, 12àl4, est-elle la môme que celle de Luc XV, 1 à 7 ? Est-ce que « les quatre-vingt-dix-neuf » brebis « qui ne se sont pas égarées » doivent être considérées comme des « justes » qui n'ont pas besoin de repentance ?
Réponse. — Les deux paraboles nous paraissent es​sentiellement différentes, non seulement à cause du caractère différent des Évangiles de Matthieu et de Luc, mais aussi à cause des termes dans lesquels elles sont conçues. En Matthieu, il est particulièrement question des petits enfants, et pas un mot n'est dit de « la repentance ». Dans l'Évangile de Luc, au contraire, du commencement à la fin, la nécessité de la repen-
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tance forme l'un de ses grands traits. Par conséquent, on ne peut pas rapprocher ces deux paraboles, bien que dans les deux le Seigneur se serve de la même figure.
Il est à noter qu'en parlant de son œuvre, le Sauveur ne dit pas en Matthieu qu'il est venu « chercher » ce qui est perdu. Cette expression est à sa place cepen​dant dans Luc XIX, 10, où un « pécheur » Zachée, qui ne connaît pas encore ce que Christ est venu faire, s'ef​force de faire valoir sa justice devant Lui, — chose qu'un petit enfant ne fait pas ; et pour la simple raison qu'il n'estpasencore arrivé à l'état de connaissance qui, pour satisfaire à notre orgueil, exige de tels efforts. En Matthieu XVIII, 11, le Seigneur dit que « le Fils de l'homme est venu pour sauver ce qui était perdu ». Cha​cun, quant à sa nature, est né « perdu » dans ce mon​de, et puisque Dieu n'a pas voulu, à cause de cela, faire sévir son jugement sur toute la race, II a envoyé son Fils pour opérer le salut. Jésus est devenu le Sauveur dans ce but. C'est ce qui nous donne l'assurance que les petits enfants qui meurent avant d'avoir atteint l'âge de la connaissance, sont sauvés.
Un autre trait précieux du passage de Matthieu, c'est que l'idée qui domine est celle de maintenir l'intégrité du troupeau. L'homme qui possédait les cent brebis ne veut pas se contenter de quatre-vingt-dix-neuf : il veut les avoir toutes, quelle que soit la peine que cela lui coûte.
En Luc, la pensée se porte simplement sur la brebis égarée, comme ligure du pécheur qui de sa propre vo​lonté a suivi un chemin à lui, en abandonnant le sen​tier de la soumission et de l'obéissance. Celui-là a be​soin de repentance ; puis pour l'amener à ce point, le Sauveur lui manifeste l'amour qui va à sa recherche, le prend, le met sur ses propres épaules, et ne le laisse pas avant de l'avoir porté jusque dans sa propre mai​son. Le brigand sur la croix eu est l'exemple divine​ment fourni, comme l'atteste la parole du Seigneur à lui adressée : « Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le paradis ».
(II) — LE PETIT ENFANT
II a été dit autrefois : « Dieu n'est pas un hom​me, pour mentir, ni un fils d'homme, pour se repentir : aura-t-il dit, et ne fera-t-il pas ? aura-t-il parlé, et ne l'accomplira-t-ilpas ? » (Nombres XXIII, 19). Chaque événement prédit vient à son heure déterminée. Dieu ne se presse pas pour donner suite à ses pensées, car II opère toutes choses selon la révélation qu'il nous a donnée en vue du bien des hommes. Il veut que chaque conscience de pécheur soit exercée, afin de pou​voir profiter pleinement de la grâce annoncée. Or l'homme apprend lentement ; c'est pourquoi aussi Dieu « attend » pour faire grâce (Ésaïe XXX, 18 ; 2 Pierre III, 15). Ses voies dans le passé ont servi à nous faire connaître les choses que nous de​vons nécessairement apprendre, à moins de res​ter étrangers à cette «bonté » qui nous pousse à la repentance (Romains II, 4). Mais « quand l'ac​complissement du temps est venu », Dieu envoie son Fils (Galates IV, 4). Tout a été préparé d'a​vance pour son avènement, et quarante-deux gé​nérations après que Dieu avait fait la promesse à Abraham, Celui duquel tous les prophètes avaient parlé paraît sur la scène de ce monde. La foi, la patience, l'amour des fidèles avaient été exercés de manière à établir leurs âmes dans une attente à laquelle Dieu seul pouvait répondre. Du côté des hommes, tout était sombre ; la captivité du peuple à Babylone avait fait place à une servi​tude dont il ne pouvait s'affranchir, et dont le ter​me n'arrivait pas. Et comme du temps de Moïse,
xxx. — 5
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lors de la sortie du peuple du pays d'Egypte, les Israélites ne croyaient pas à la délivrance, de môme quand les desseins magnifiques de Dieu en faveur de la terre vont se réaliser, ils seheurtentà une incrédulité opiniâtre. A l'exception d'un petit résidu de fidèles, personne n'attendait le Messie. Toutefois Dieu conduit toutes choses pour sa propre gloire, et II accomplit sa parole. Il avait dit à Moïse : « J'ai vu l'affliction de mon peuple... et je suis descendu pour le délivrer...» (Exode III, 7,8); et Celui qui allait naître serait « Emmanuel », Dieu avec nous. Qui sont ceux dont la foi s'appro​prie la parole divine, de manière à faire partie de ce « nous » groupés autour du Christ ? Dieu avait les yeux sur eux, et la naissance de Jésus les ma​nifestera, tout en faisant monter leurs louanges vers le Dieu de leurs pères, qui n'avait nullement oublié ses promesses. En même temps, chaque événement qui se succède fera ressortir que toute l'œuvre était de Dieu, et de Dieu seul. Le grand miracle de « la Parole», le Verbe, devenant chair, devait être accompagné d'une série de faits in​connus dans l'histoire des hommes sur la terre, relevant, à bien des points de vue, le caractère de la grâce qui agissait.
Tout pauvre que fût le charpentier Joseph, il était de la famille du roi David, et comptait dans sa généalogie toute une suite de rois. Mais depuis la captivité en Babylone, ses ancêtres, sauf Zoro-babel, sont restés ignorés. Toutefois Dieu voulait que quand son Fils bien-aimé naîtrait dans ce monde, il y eût des témoins, non seulement pour
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constater sa naissance, mais pour établir de façon irréfutable, à la face de l'univers, le fait que c'é​tait bien un homme « né de femme », comme dit l'apôtre Paul, participant à la vie humaine à part le péché. Gomment donc cette naissance va-t-ello être réalisée ? Ce sera la puissance impériale do​minant alors le monde, qui sera, sans s'en douter, un agent entre les mains de Dieu pour donner suite à ses voies merveilleuses, afin d'accomplir littéralement sa parole.
À vue humaine, en effet, quoi de plus irréali​sable que la naissance de Jésus à Bethléem, dans la Judée, au midi de Jérusalem, puisque Joseph et Marie habitent le fond de la Galilée ? Pour aller de Nazareth à la petite ville d'où était sorti David, il y a trois ou quatre journées de marche, et, d'au​tre part, Marie n'était pas en état de vovager. Enfin, il n'y avait pas de motif qui pût les sollici​ter ou les obliger à entreprendre en ce moment-là un pareil voyage. Mais les conseils de Dieu doivent s'accomplir exactement, suivant le plan qu'il a tracé si longtemps d'avance. Il avait été dit : « Et toi, Bethléem Ephrata, bien que tu sois petite parmi les milliers de Juda, de toi sortira pour moi celui qui doit dominer en Israël, et du​quel les origines ont été d'ancienneté dès les jours d'éternité » (Michée V, 24). Un mot suffit pour tout expliquer et pour faire aboutir ce qui nous semblerait impossible : César Auguste, alors le maître du monde, veut faire le recensement de ses sujets.
La Judée se trouvant alors sous sa domination
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à cause des péchés d'Israël, est soumise à l'édit impérial. Il convient de remarquer que le décret n'eut son plein effet que plus tard, quand, nous est-il dit, Cyrénius eut le gouvernement de la Syrie; mais le but de Dieu est atteint : Marie et. Joseph devront monter pour être enregistrés à Belhléem,la cité de David, leur ville à tous deux. Ils se trouvaient dans ce moment à Nazareth, dans la partie du pays qui appartenait autrefois à la tribu deZabulon. C'était là que l'ange Gabriel avait été envoyé de Dieu pour annoncer à Marie la naissance de l'enfant. Et c'est de là que Joseph doit monter pour conduire Marie à Bethléem.
La roule que suivaient les caravanes vers le midi traversait la plaine de Jizréel (qui fut alors appelée du nom grec d'Ësdraélon), ensuite la Samarie et une partie de la Judée. En la parcou​rant, on passe par plusieurs villes dont les noms évoquent des souvenirs .de l'histoire du peuple, comme Sichem, Béthel et Jérusalem, d'où Beth​léem n'est qu'à deux lieues. C'est là qu'était né David plusieurs siècles auparavant.
Mais l'hôtellerie est pleine. Le monde qui y affluait a pu par ses ressources trouver des loge​ments tant soit peu convenables ; mais pour Joseph et pour Marie, il n'y a de place que dans l'étable destinée aux montures des voyageurs. Dans ce monde il n'y a pas de placepour Dieu, etle Sauveur, le Fils de Dieu, qui vient visiter la terre que sa pa​role a créée, doit avoir pour berceau une crèche !
La petite ville endormie ne se doute pas que dans ses murs vient de naître le vrai «-fils de David »,
LE   PETIT  ENFANT.
85
objet des conseils éternels de Dieu, Celui sur qui se concentre l'attention du ciel.
Des bergers veillant la nuit sur leurs troupeaux dans la même contrée, peut-être dans les champs mêmes où Booz avait jadis donné l'hospitalité à Ruth, sont choisis pour recevoir de Dieu le secret du bonheur préparé pour l'humanité toute en​tière. Soudain une lumière resplendit autour d'eux et un ange du ciel leur apparaît et calme leur effroi en disant : « N'ayez point de peur, car voici, je vous annonce un grand sujet de joie qui sera pour tout le peuple ; car aujourd'hui dans la cité de Da​vid vous est né un Sauveur qui est le Christ, le Sei​gneur ». Et voilà une multitude de l'armée céleste qui tressaille à la naissance de Jésus et se joint à l'ange pour louer Dieu et crier : « Gloire à Dieu dans les lieux très hauts ; et, sur la terre, paix, et bon plaisir dans les hommes ! »
C'est ainsi que les anges, à défaut des grandsde ce monde qui ne se soucient pas de Christ, s'occu​pent de cet événement duquel dépend le salut de l'humanité et quiaccomplitles conseils éternels de Dieu. Ce petit enfant devant qui se prosternent quelques pauvres bergers est le « Sauveur». Il l'est non seulement pour eux, mais également pour vous, lecteur, — pour tous ceux qui croient en Lui pour la vie éternelle (1 Timothéel, 16).
Les bergers, après avoir contemplé le petit en​fant, divulguent ce qu'ils avaient entendu à son égard ! Ils étaient ainsi les premiers à annoncer ce qui devait tant étonner tous ceux qui auraient dû attendre la réalisation des promesses faites aux
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pères. Il y avait cependant deux pieux vieillards, Siméon et Anne, qui espéraient alors «la conso​lation d'Israël ». Ceux-ci ne tardèrent pas à être comblés de joie. En effet, lorsque selon la loi juive, Jésus fut présenté dans le temple à Jérusalem, ces deux représentants de la partie fidèle du peu​ple sontlà pour exprimer leur joie en louant Dieu.
Siméon était « juste et pieux ». Il est dit de lui que l'Esprit saint était sur lui. « II avait été averti divinementpar l'Esprit Saintqu'il ne verrait pas la mort, que premièrement il n'eût vu le Christ du Seigneur. Et il vint par l'Esprit dans le temple; et comme les parents apportaient le petit enfant Jésus pourfaireàson égard selon Pusagedelaloi, ille prit entre sesbras et bénit Dieu et dit : Main​tenant, Seigneur, tu laisses aller ton esclave en paix selon ta parole ; car mes yeux ont vu ton sa​lut, lequel tu as préparé devant la face de tous les peuples : une lumière pour la révélation des na​tions, et la gloire de ton peuple Israël. Et son père et sa mère s'étonnaient des choses qui étaient dites de lui. Et Siméon les bénit, et dit à Marie sa mère : « Voici, celui-ci est mis pour la chute et le relèvement de plusieurs en Israël, et pour un si​gne que l'on contredira (et même une épée trans​percera ta propre âme), en sorte que les pensées de plusieurs cœurs soient révélées». Nous savons combien la prophétie de Siméon s'est réalisée.
A côté de Siméon, Dieu tenait préparé un autre cœur croyant qui devait prendre part à ces louan​ges. Combien il est beau de voir cette « prophé-tesse » patiente et fidèle, qui « ne quittait pas le
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temple » ! Elle n'était pas de la Judée, sa prove​nance étant d'Aser, mais elle était de ceux qui, comme Siméon, croyaient que le Messie devait bientôt venir. Déjà très avancée en âge, elle servait Dieu en jeûnes et en prières, nuit et jour. Celle-ci aussi, « survenant en ce même moment, louait le Seigneur, et parlait de lui à tous ceux qui, à Jérusalem, attendaient la délivrance » (Luc II).
Mais ce n'est pas seulement parmi les fils du pays que la naissance de Jésus aura des témoins : Dieu en fera venir de l'Orient, c'est-à-dire de la Chaldée ou de la Perse. Les « mages », dont nous parle l'évangéliste Matthieu, vont venir de ces pays éloignés pour rendre hommage au « roi des Juifs » qui est né. Qui sont-ils, et comment ont-ils appris à connaître le Seigneur ? Nous savons que le prophète Daniel, qui annonça si clairement la venue du Christ plus de cinq cents ans à l'avance, avait été en Chaldée le chef des mages. Est-ce de lui qu'ils avaient reçu la tradi​tion et gardé dans leur cœur la vérité quant à la venue du Christ? On n'avait alors que des portions des Écritures, dont on faisait à la main des copies sur parchemin. Ces mages avaient sans doute conservé des relations avec les juifs restés captifs en Perse, tels que ceux dont il est parlé dans le livre d'Esther. Mais Dieu leur vint en aide. L'étoile qu'ils virent en Orient était pour eux le signe que le roi des Juifs était né. Ils avaient peu de connaissance des Écritures, mais ils avaient du cœur pour le Seigneur. Leur zèle les porte à entreprendre un lointain voyage,à supporter des
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fatigues considérables, à travers des dangers qui ne les arrêtent pas. Leur venue dans ces condi​tions aurait dû être la plus grande joie pour les Juifs. Mais, au lieu de cela, nous lisons que le roi Hérode en fut troublé et tout Jérusalem avec lui. Quant à Hérode, on comprend qu'il dût trembler ; il n'était qu'un usurpateur du trône. Mais pour​quoi les Juifs ne se réjouissaient-ils pas ? N'y avait-il plus de foi ? Ce trouble fut pourtant l'occa​sion de donner aux mages les renseignements dont ils avaient besoin. Le roi sent bien que ceux qui possédaient les Écritures devaient être à même de l'éclairer au sujet de ce grand fait. En effet, les principaux sacrificateurs et les scribes du peuple savent trouver le passage qui établit que Bethléem est le lieu de la naissance du roi annoncé. C'est donc là qu'il envoie les mages. Ceux-ci se rendent à Bethléem. Chemin faisant, ils voient de nouveau l'étoile qui va devant eux, et s'arrête au-dessus du lieu où était le petit enfant. Leur cœur est rempli « d'une fort grande joie ». Ils entrent, se prosternent et rendent hommage au petit enfant. Les circonstances misérables, humbles tout au moins, ne les arrêtent pas, ni ne troublent leur foi. Ce petit enfant dans la maison était le « Roi des Juifs ». Ils lui offrent de l'or, de l'encens, de la myrrhe. Cet or et ces aromates purent servir pour conduire en Egypte le Fils de Dieu qui ne devait rien posséder et que plus tard de saintes femmes assistent de leurs biens.
Nous savons que Hérode attendait le retour des mages ; mais ceux-ci, dirigés de Dieu jusque
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auprès du petit enfant, furent aussi avertis divi​nement en songe  de ne pas   retourner vers Hérode, et ils se retirèrent dans leur pays par un autre chemin. C'est alors que va s'accomplir le terrible massacre qui manifeste quelles étaient les pensées réelles du roi Hérode et, entre autres choses servira encore à maintenir en faveur du petit enfant l'obscurité rendue nécessaire à cause de l'hostilité du monde qui ne voulait pas de lui. Hérode, voyant que les mages s'étaient joués de lui, fut fort en colère ; et il envoya el fit tuer tous les enfants qui étaient dans Bethléem et dans son territoire depuis l'âge de deux ans et au-dessous, selon le temps dont ils s'était enquis auprès des mages, au sujet de l'apparition de l'étoile. Ici encore s'accomplit à la lettre ce qui avait été dit par Jérémie le prophète, si long​temps d'avance : « Une voix a été ouïe à Rama, des lamentations, et des pleurs, et de grands gémissements, Rachel pleurant ses enfants ; et elle n'a pas voulu être consolée parce qu'ils ne sont pas ». Cette mise à mort de tous les enfants, parmi lesquels certainement au jugement d'Hé-rode, devait se trouver ce prétendant au trône de David, fut un sacrifice inutile d'ailleurs, mais combien cruel et révoltant pour la conscience humaine ! Celui qui était visé était en sûreté. Ne peut-on pas encore ajouter que la grâce de Dieu avait déjoué l'adversaire, et que les petits enfants retranchés de la terre devenaient dans le ciel comme les prémices du salut que « le petit enfant » devait opérer (Matthieu, XVIII, 10-14)?
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Nous ne pouvons pas cependant passer sous silence les détails de la délivrance de Marie et de sonfils « premier-né ». Après le départ des mages, un ange du Seigneur était apparu en songea Jo​seph, disant: « Lève-toi, prends le petit enfant et sa mère, et fuis en Egypte, et demeure là jus​qu'à ce que je te le dise ; car Hérode cherchera le petit enfant pour le faire périr. Et lui, s'étant levé, prit de nuit le petit enfant et sa mère, et se retira en Egypte. Et il fut là jusqu'à la mort d'Hé-rode. » II fallait encore que fût accomplie la prophétie : «J'ai appelé mon fils hors d'Egypte » (Osée XI, 1). Hérode mort, Joseph est averti de revenir dans la terre d'Israël. Puis, suivant un autre avertissement divin, il alla se fixer dans les quartiers de la Galilée, à Nazareth. La prophétie avait dit: «Useraappelé Nazaréen ». Or, c'était la ville où vivaient Joseph et Marie avant lanaissance de Jésus. Là, au fond de la Galilée, loin des con​flits politiques ou religieux de la capitale, l'en​fant « avançait en sagesse et en stature, et en faveur auprès de Dieu et des hommes ».
C'est tout ce que nous savons des premières années de notre Sauveur dans ce monde, sauf qu'à l'âge de douze ans, nous le voyons dans le temple à Jérusalem, s'entretenant avec les doc​teurs de la loi. Cet épisode intéressant mérite que nous nous y arrêtions un instant.
L'évangéliste Luc signale le fait que ses parents allaient chaque année à Jérusalem, à la fête do Pâque. « Comme ils s'en retournaient, l'enfant Jésus demeura dans Jérusalem; et ses parents
LE  PETIT ENFANT.
91
ne le savaient pas. Mais croyant qu'il était dans la troupe des voyageurs, ils marchèrent le chemin d'un jour et le cherchèrent parmi leurs parents et leurs connaissances ; et ne le trouvant pas, ils s'en retournèrent à Jérusalem à sa recherche. Et il arriva qu'après trois jours ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, les écou​tant et les interrogeant. Et tous ceux qui l'enten​daient s'étonnaient de son intelligence et de ses réponses. Et quand ils le virent ils furent frappés d'étonnement, et sa mère lui dit : Mon enfant, pourquoi nous as-tu fait ainsi ? "Voici, ton père et moi, nous te cherchions, étant en grande peine. Et il leur dit : Pourquoi me cherchiez-vous ? Ne saviez-vous pas qu'il me faut être aux affaires de mon Père ? » Ils « ne comprirent pas la parole qu'il leur disait », puis il est ajouté qu'il descendit avec eux, et vint à Nazareth, et leur était soumis.
Que de réflexions ce récit, aussi saisissant que simple, éveille dans nos cœurs, soit que nous considérions la perfection de l'humanité de Jé​sus, ou bien l'effet produit sur son entourage par cette perfection que l'on ne comprenait pas ! L'Esprit de Dieu ne nous en dit pas davantage ; il y en a assez assurément pour attirer nos cœurs et pour atteindre nos consciences endormies. L'homme du monde se plaît à exercer son in​telligence là où Dieu a mis un voile qui empêche la curiosité naturelle de se satisfaire. Pour le chrétien, il y a autre chose à faire, et en s'incli-nant devant la parfaite sagesse de Dieu, il peut apprendre humblement, en suivant Jésus, tout
92
LE SALUT DE DIEU.
ce qui est nécessaire pour qu'il le glorifie dans sa marche ici-bas, et pour lui donner une part éternelle avec le Sauveur dans la gloire qui va être manifestée. Jésus a voulu « apprendre l'obéis​sance», lui qui, avant son incarnation, n'avait pas été dans une position où l'obéissance fût possi​ble ; et II l'a apprise « par les choses qu'il a souffertes ». Nous devons l'apprendre parce que nous sommes par nature désobéissants. Nous voulons nous élever, tandis que Jésus s'est abaissé. Il a toujours voulu s'identifier avec le sort des pauvres, glorifiant Dieu par une vie de service, d'obéissance et de dévouement, dans un monde souillé par le péché, un monde dont Satan se vantait comme d'une chose à lui, puisqu'il le tenait assujetti à son pouvoir.
Jésus a su attendre, pendant trente ans, dans l'humble demeure d'un pauvre charpentier, jus​qu'à ce que vînt « son heure » pour accomplir sa mission divine, pour prêcher, pour agir et pour souffrir. Et cette attente n'était pas la moindre de ses perfections, car II était venu, dit-Il, non pas pour chercher sa propre gloire, mais la gloire du Père qui l'avait envoyé.
LE CHEMIN DE L'EXPÉRIENCE
« Nous nous glorifions dans les tribulations, sachant que la tribulation produit la patience, et la patience l'expérience, et l'expérience l'espérance... » (Romains V, 3, 4).
Je jetterai mon souci, mon chagrin Sur Toi, Jésus, Berger fidèle,
CHRIST,   OBJET  DE  LA  FOI.
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Car quelque sombre ait paru mon matin
Le soir m'a trouvé sous ton aile. Je voudrais donc, ne regardant qu'à Toi,
Demeurer en repos, tranquille, Sans raisonner, sans me mettre en émoi ; Car tu peux tout, Seigneur ; pour Toi tout est facile.
Si je regarde en arrière à mes pas,
Que d'erreurs, de jours de détresse !
Pourtant jamais tu ne m'abandonnas, Ta bonté m'a gardé sans cesse.
Si mon cœur traître et prompt à s'alarmer, Connaissant peu ta riche grâce,
De ton chemin se laissait détourner, Tu me rendais, Seigneur, le bonheur de ta face.
Il faut, Seigneur, qu'à ta puissante voix
Les vents et les flots obéissent ; Que de l'obscurité, comme autrefois, Tes lumineux rayons jaillissent ! L'aride sol du désert peut verdir
Quand tu l'abreuves de rosée ; Comme un jardin, l'âme aussi peut fleurir Quand Toi-même, ô Seigneur, tu l'auras arrosée.
S. L.
CHRIST, OBJET DE Là FOI
(I)
« La foi est de ce qu'on entend, et ce qu'on en-tendpar la parole de Dieu » (RomainsX, 17). Autre part, nous lisons que le témoignage de Dieu est « au sujet de son Fils » (1 Jean V, 9). Ces deux déclarations des Écritures sont précises ; nous dé​sirons les examiner brièvement, en vue des diffi​cultés que nous rencontrons constamment chez des personnes sincères.
Et premièrement, quelle est la foi qui est vala-
91
LE  SALUT  DE  BIED.
ble aux yeux de Dieu et à laquelle la justification se rattache? Est-ce une foi produite par une con​naissance extérieure, mais personnelle du Sei​gneur, telle que celle que l'on trouve chez ceux qui avaient été témoins de ses miracles ? Ou bien, découle-t-elle des paroles qu'il a prononcées?
Les Évangiles fournissent des exemples des deux genres de foi. Jésus s'est fait connaître par ses œu​vres, aussi bien que par ses paroles. Ses œuvres de puissance et de bonté faisaient appel à l'intel​ligence de tout cœur droit ; mais il est dit de ceux dont la foi était basée seulement sur cette intelli​gence, que Jésus « ne se fiait pas à eux, parce-qu'il connaissait tous les hommes ». Il savait ce qu'il y avait au fond de leur cœur (Jean II, 23-25). Nicodème croyait déjà de cette façon, comme il l'avoue en se rendant de nuit auprès de Jésus, mais le Seigneur lui fait comprendre qu'il lui fal​lait être « né de nouveau », preuve que Nicodème, dans ce moment-là, n'était pas né de nouveau, n'était pas encore « passé de la mort à la vie » (Jean III, 5-7 ; V, 24).
Par contre, la femme samaritaine, que le Sei-geur rencontra près du puits de Jacob, n'a pas vu de miracle ; mais elle fut saisie par une parole quilui atteignit la conscience et lui fit crier : « Sei​gneur, je vois que tu es un prophète ». Elle éprou​vait que Jésus la connaissait à fond, qu'il était au fuit de ses pensées et de toute sa vie. Dès ce mo​ment-là, plus de difficulté à recevoir tout ce qu'il lui disait, et rien de plus pressant pour elle que de faire part à d'autres de ce qu'elle avait reçu
CHRIST,   OBJET   DE   LA   FOI.
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pour son cœur. Elle laissa sa cruche sans la rem​plir, s'en alla à la ville et dit aux hommes : «Ve​nez, voyez un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait ; celui-ci n'est-Il point lé Christ ? » (Jean IV, 17-29). Peut-on trouver un exemple plus simple, plus convainquant de la foi qui attache l'âme à. la personne du Sauveur?
L'Évangile de Matthieu fournit un autre exem​ple intéressant de ce contraste entre une foi de sentiment ou d'intelligence, et la foi qui provient d'une révélation divine faite à l'âme. Le Seigneur, après avoir marché sur la mer agitée, et avoir sauvé Pierre des eaux, venait de monter dans la nacelle où étaient les disciples, puis le vent ces​sant subitement, le calme succéda à l'orage. Ceux qui étaient dans la nacelle « vinrent et lui ren​dirent hommage, disant : Véritablement, tu es le Fils de Dieu » (Matthieu XIV, 33). Il y avait chez eux des sentiments de trouble et d'émoi mêlés de soulagement, et leur confession était accompagnée d'un acte d'adoration en constatant la puissance du Seigneur; mais Jésus ne leur en dit rien.
Plus tard, en réponse à la question posée par Jésus à ses disciples : «Quidites-vousquejesuis?» Pierre répond : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant ». Jésus lui dit alors immédiatement : « Tu es bienheureux, Simon » ; puis II lui signale la cause de sa satisfaction, en ajoutant : « La chair et le sang ne t'ont pas révélé cela, mais mon Père qui est dans les cieux » (Matthieu XVI, 13-17). La confession de Pierre découle d'une révélation di​vine : elle ne vient ni de ses sentiments, ni de ses
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expériences, encore moins de raisonnements oude doctrines quant à la personne de Christ. L'impor​tance de la révélation pour son âme est évidente, ainsi que le montre son épître, où il concentre l'attention des croyants sur la scène de la transfi​guration du Seigneur. L'on constate sans peine la valeur qu'il attache à une déclaration de Dieu au sujet de son Fils, telle que la « voix venue du ciel » l'avait prononcée (2 Pierre 1,17,18).
Avec cela s'accordent les paroles de l'apôtre Jean, autre témoin de la gloire de Jésus à cette occasion sur la montagne : « Si nous recevons le témoignage des hommes, le témoignage de Dieu est plus grand ; car c'est ici le témoignage de Dieu qu'il a rendu au sujet de son Fils ». L'apôtre con​tinue, en montrant l'effet de recevoir ce que Dieu a dit : « Celui qui croit au Fils de Dieu a le témoi​gnage au dedans de lui-même ». La parole qu'il a reçue prend place au dedans de lui, comme une partie de son être ; il n'a pas seulement une cer​titude quant au sujet de sa foi, mais il a aussi la joie de savoir que Dieu le fait entrer dans la réa​lité de la relation, dont il trouve l'expression vi​vante dans la personne du Fils. Il dit encore, dans le même chapitre : « Quiconque croit que Jésus est le Christ est né de Dieu » (1 Jean V, 1, 7-10). L'Esprit de Dieu rend témoignage avec l'esprit du croyant qu'il est un enfant de Dieu, et, par consé​quent, un objet de l'amour dont le Père aime le Fils (Romains VIII, 16, 39).
Cela semble presque trop grand pour être vrai, mais le Seigneur ne laisse aucun doute à cet égard.
UNE   MESSAGÈRE  IMPRÉVUE.
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Lisez entre autres passages Jean XVI, 27 ; XVII, 23. Est-il étonnant que l'apôtre Jean s'extasie en y pensant ? Il s'écrie : « Voyez de quel amour le Père nous a fait don que nous soyons appelés en​fants de Dieu » (1 Jean III, 1). Et l'apôtre Paul vient ajouter son témoignage, en disant : «II plut à Dieu... de révéler son Fils en moi » (Galates I, 16). Le Fils lui avait été révélé, non pas seule​ment à lui, mais encore en lui, de sorte qu'il était devenu personnellement un exemple de la vérité qu'il a annoncée en prêchant l'évangile. Puis l'a​mour du Seigneur le soutenait dans toute sa vie de service et de combat (Galates II, 20).
Les Epîtres confirment .partout la vérité présen​tée dans les Évangiles. Il ne pouvait en être autre​ment. Tout est de Dieu. Sa parole est «la vérité».
UNE MESSAGÈRE IMPRÉVUE
« Jette ton pain sur la face des eaux, car après bien des jours tu le trouveras » (Ecclésiaste XI, 1).
Les voies de Dieu en grâce sont merveilleuses. Il se sert souvent de moyens qui nous paraissent méprisables pour accomplir les desseins de sa bonté. Gela nous rappelle les paroles de l'apôtre des nations : « Dieu a choisi les choses folles du monde pour couvrir de honte les hommes sages ; et Dieu a choisi les choses faibles du monde pour couvrir de honte les choses fortes ; et Dieu a choisi les choses viles du monde, et celles qui sont méprisées, et celles qui ne sont pas, pour annuler celles qui sont ; en sorte que nulle chair ne se glorifie devant Dieu» (1 Corinthiens I, 27-
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29). Celui qui se glorifie doit se glorifier dans le Seigneur et dans le Seigneur seul, comme dit le prophète. La seule chose importante dans ce pau​vre monde est d'avoir la bonne et vraie « intel​ligence » pour connaître Dieu ; et cela ne vient que par l'opération du Saint-Esprit, comme le savant Nicodème a dû l'apprendre de la bouche du Sei​gneur lui-même (Jérémie IX, 23, 24 ; Jean III, 2-21).
L'incident suivant raconté parun ami chrétien, eut lieu il n'y a pas longtemps, dans la princi​pauté de Waldeck en Allemagne.
Une bohémienne était venue un jour mendiera la porte d'une maison habitée par un vrai croyant, qui, en lui donnant quelque chose à manger, lui tendit aussi un traité. Avant de quitter le village, elle trouva dans une maisonnette une femme toute en larmes. Sa curiosité étant éveillée, elle lui de​manda pourquoi elle pleurait. La femme lui ré​pondit qu'elle ne pouvait pas le lui dire, en ajou​tant: « Au reste, vous ne pourriez rien faire pour me secourir». La bohémienne cependant ne voulut pas s'en aller : elle insista à tant de repri​ses pour connaître la raison de son chagrin, que la femme finit par lui dire la cause de sa douleur : celle-ci ne provenait pas de souffrances physiques, mais de l'état de son âme à la pensée du jugement de Dieu; elle gémissait sous le poids de ses péchés, pour lesquels elle ne trouvait point de pardon.
— Oh, dans ce cas, reprit la bohémienne, je puis vous aider : voici quelque chose pour vous, qui ne vous coûtera pas cher.
CORRESPONDANCE.
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Elle fit voir alors à la femme malheureuse, le traité qu'elle avait reçu peu de jours auparavant et le lui vendit pour quelques centimes.
Celle-ci le lut avec avidité, et, par la bénédic​tion du Seigneur, elle ne tarda pas à trouver la paix qu'elle avait longtemps cherchée, sans con​naître personne dans le village à qui elle aurait pu s'adresser pour demander delà consolation.Mais le Dieu Sauveur avait les yeux sur elle. Il avait vu sa douleur inconnue de son entourage, et, de cette façon presque miraculeuse, II était venu à son se​cours. Le traité servit aussi à la mettre bientôt en rapport avec celui qui l'avait donné à la bohé​mienne. La mendiante est devenue ainsi, presque malgré elle, une messagère de la bonne nouvelle, dont elle n'a pas su profiter pour son compte, par une foi vivante en notre Seigneur et Sauveur Jésus Christ.
Comaponïiantt
Question. — Quelle est la signification du verset 9 du chapitre XVI de Luc, qui semble résumer la parabole de « l'économe injuste » : « Faites-vous des amis avec les richesses injustes, afin que, quand vous viendrez à manquer, vous soyez reçus dans les tabernacles éter​nels »?
Réponse. — Le but de la parabole est évidemment de nous faire comprendre ce que nous avons à faire des biens que nous possédons sur la terre, où l'homme cher​che habituellement sa propre satisfaction, sans penser à Dieu. Envisagé comme atfaire de droit, ces biens ne sont pas à nous. L'homme, dans la personne d'Adam, fut établi au commencement comme l'économe de Dieu; mais, ayant manqué à son devoir, il fut renvoyé de son
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administration et chassé du paradis, étant déjà sous la sentence de la mort. Toutefois Dieu, voulant agir en grâce à son égard, n'exécuta pas la sentence tout de suite ; II lui donna du temps avant de lui retirer son souffle. Tous ses descendants sont dans une position analogue, n'ayant çlusdroit à rien ici-bas, mais possédant pour un tempsdes biens qu'ils ne peuvent pas emporter aveceux lorsqu'ils quittent ce monde, comme dit Job(chap. 1,21; voyez aussi PsaumoXLIX.17 ;Ecclésiaste Y, 15; LucXII, 20; 1 Timothée VI, 7). La question est donc de savoir comment employer les biens dont nous disposons pen​dant le peu de temps que nous vivons ici-bas. Si nous nous en servons pour nous-mêmes, qu'en restera-t-il lorsque nous ne serons plus?Mais si dans un esprit d'a​mour chrétien, nous cherchons à faire du bien autour de nous, agissant en vue de la vie à venir, où nous serons reçus dans notre demeure éternelle, nous ne perdons pas notre temps, nelaissant pas échapper l'occasion qui nous est présentée. C'est ici-bas que nous pouvons être à mê​me de « faire des amis ». Dans le ciel, tous y seront au même titre, et par pure grâce ; il n'y aura plus des ri​ches et des pauvres. Ici-bas, comme a dit le Seigneur, il y aura toujours des pauvres, toujours des besoins à satisfaire, des lacunes à combler, toujours des occasions de manifester envers ceux qui nous entourent la grâce dont nous sommes nous-mêmes les objets de la part de Dieu.
Le chrétien sait qu'il n'a droit à rien. L'homme n'a droit à rien parce qu'il est pécheur, et c'est seulement la grâce de Dieu qui empêchequelajuste sentence de mort ne soitpas incessamment mise à effet. A ce point de vue, l'homme est « renvoyé de son administration », etles ri​chesses dont il pourra disposer sont « injustes ». Mais celui qui agit en vue de l'éternité peut avoir l'œil sur les besoins qu'il connaît et employer ses ressources pour faire des amis et exciter à l'amour et aux bonnesœuvres. Ce que fait le chrétien pour le nom de Christ ne sera pas oublié dans l'éternité.
(III) — DIEU AVEC NOUS
Jésus attendit d'avoir environ 30 ans avant de commencer sa vie publique de témoignage, qui devait se terminera la croix. Pendant trois ans, Celui « qui est dans le sein du Père (1) » appa​raît au monde comme un simple homme, doux, humble de cœur, accessible à tous, répondant en grâce aux besoins de tous, et employant sa toute-puissance créatrice pour faire du bien et dé​montrer que Dieu était là en bonté « réconciliant le monde avec lui-même » (2 Corinthiens V, 19). Pendant ces troisans, se déroule le mystère d'une humanité parfaite au milieu d'un entourage cor​rompu; le seul homme qui ait jamais marché sur cette terre selon le cœur de Dieu est là, devant les yeux des hommes, dansune dépendance abso​lue et ininterrompue de Dieu, réalisant que sa nourriture était de faire la volonté de Celui qui l'avait envoyé et d'accomplir son œuvre (2).
Il était Emmanuel, « Dieu avec nous », et ce qu'il était dans sa personne, II devait le manifester par ses paroles et par ses œuvres. Oui, Dieu était là au milieu des hommes qui pouvaient le voir, l'entendre, le toucher, le connaître; et Jean a pu venir nous dire : « Nous avons vu sa gloire, une gloire comme d'un fils unique de la part du Père ». Et sa demeure ici-bas était caractérisée par la grâce et la vérité dans une plénitude inconnue
(1) C'est à dire : qui est tel dans l'éternité de son être im​muable. Pour la force de l'expression qui est, voyez Romains IX, 5 ; Apoc. I, 8 ; et comparez Jean VIII, 25, 58, avec I, 18 et III, 13. — (2) "Voyez Jean IV, 34 ; V, 19, 20 ; VI, 38 ; VII, 16-29 ; VIII, 28, 29.
xxx. — 6
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jusque là (1). Ce témoignage est pour nous, pour lous les hommes, pour vous, cher lecteur.
Mais le chemin du Seigneur devait être prépa​ré ; Jean-Baptiste vient pour cela, selon la prophé​tie d'Ésaïe, accomplissant aussi une autre prophé​tie (2). Il vient ainsi que l'ange l'avait indiqué à son père Zacharie, dans l'esprit et la puissance d'Élie ; il vient, invitant lepeuple à se repentir(3).
Prophète différent de ceux qui l'avaient précé​dé, en ce qu'il annonçait des événements tout pro​ches, et la présence du Seigneur là sur la terre d'Israël, Jean était pour la foule « Élie ressus​cité ». Elle le croyait, elle le disait. Une des su​perstitions populaires du temps était la croyance au retour et à la reviviscence des grands prophè​tes à l'époque de la venue du Messie. Certains croyaient même que Jean était le Christ (4), et c'était pour répondre à ce raisonnement que Jean disait : « Moi je vous baptise avec de l'eau ; mais il vient, celui qui est plus puissant que moi, du​quel je ne suis pas digne de délier la courroie de la sandale: lui vous baptisera de l'Esprit Saint et de feu» (Luc III, 15-16). Jérusalem et les habitants de la Judée sortaient vers Jean, et ils étaient baptisés dans le Jourdain confessant leurs péchés. Les Galiléens eux aussi, venaient au baptême de
(1) JeanI, 14,16; 2Timothée 1,9,10 ; Tite II, 11-14.—(2) Ésaïe, XL, 3-5; MalachielII, 1.—(3) Luc 1,17.—(4) Et notez jusqu'où allait l'incrédulité du peuple. Jean n'a pas fait de miracles ; Jésus Christ en faisait continuellement. Mais en dépit detout cela, les Juifs ne voulaient pas reconnaître Jésus comme leur Messie. Ils lui disaient : « Si toi tu es le Christ, dis-le nous franchement » (Jean X, 24).
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Jean, et parmi eux Jésus lui-même venait comme l'un d'eux, mêlé à eux, sans se faire annoncer. Quelle touchante grâce ! Jésus le saint fils de Dieu n'avait pas de péché à confesser, mais il prend place parmi ceux que le repentir poussait vers Jean le baptiseur. Jean ne le connaît pas, mais Dieu le lui désigne ainsi : « Celui sur qui tu ver​ras l'Esprit descendre et demeurer sur lui, c'est celui-là qui baptise de l'Esprit Saint. » D'abord Jean ne voulait pas baptiser le Seigneur : « Moi, » dit-il, « j'ai besoin d'être baptisé par toi, et toi tu viens à moi ! »
La conscience de Jean étant en éveil, il sentait sa propre indignité à tous égards. Jésus le tran​quillise : « Laisse faire maintenant, car ainsi il nous est convenable d'accomplir toute justice. » II n'est pas plus tôt sorti de l'eau que déjà le ciel s'ouvre, l'Esprit de Dieu, sous la forme visible d'une colombe, vient se poser sur Jésus, et une voix venant des cieux se fait entendre, disant : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir ».
Le baptême du Seigneur est suivi d'un autre fait tout aussi étonnant : la tentation au désert. Il faut que les puissances invisibles se manifes​tent en rapport avec sa personne avant que l'homme ait l'occasion de constater ce qu'il est et ce qu'il est en tant que Sauveur. Il est conduit par le Saint-Esprit dans le désert pour être tenté par l'ennemi. Après l'avoir vaincu, II pillera ses biens, accomplissant ainsi la prophétie qui est jetée comme un défi à la face de l'adversaire,
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tout en montrant l'impuissance de l'homme à se libérer d'une telle étreinte (Ésaïe XLIX, 24).
Jésus est mis à l'épreuve des ruses de Satan sous les efforts duquel le premier homme Adam n'avait que trop facilement succombé. Jésus fait la volonté de Dieu dans l'isolement, au milieu des privations. En vain le diable le sollicite à user de sa puissance pour se procurer du soulagement, pour rendre témoignage à lui-même ou jouir de ce qui lui appartenait, en dehors de la volonté de Dieu. Il montre qu'il n'est pas venu ici-bas pour faire sa volonté, mais la volonté de Celui qui l'avait envoyé ; II ne pense qu'à glorifier le Père sur cette terre où l'homme avait sans cesse dés​honoré son Créateur. Même sous le masque de la foi en citant la parole de Dieu, le diable échoue devant Celui qui était laParole faite chair et qui n'a pas voulu se départir du rôle d'homme obéissant. Une troisième fois l'ennemi revient à l'assaut, se présentant cette fois-ci ouvertement comme Satan, afin de proposer à Jésus un chemin facile pour prendre possession du monde sans qu'il soit question de le recevoir de Dieu (l), ou de le racheter en passant par la mort (2). Alors Jésus, par une parole, chasse l'adversaire, en gardant toujours la place d'homme dépendant. Puis le diable le laisse.
Jésus, ayant ainsi vaincu Satan, va délivrer ceux qui sont sous son pouvoir et annoncer le royau​me des cieux, en donnant d'innombrables et
(1) Comparez Psaume 11,8. —(2) Voyez Matthieu XIII, 38, 44 ; Hébreux II, 14, 15,
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puissantes preuves que sa mission était divine. Quel était ce service ? Il devait lui-même le dé​clarer en se servant des Écritures que les Juifs tenaient entre leurs mains. Monté dans la syna​gogue de Nazareth, II lit dans le prophète Ésaïe le passage qui décrit le caractère de sa mission. Cette mission se résume en quatre déclarations simples, adaptées à l'état de l'homme sur la terre, — pauvre, captif, aveugle, foulé, — puis il y en a une cinquième ayant pour effet de diriger les pensées vers le Dieu Sauveur (Luc IV, 18-19) :
« L'Esprit du Seigneur est sur moi, parce qu'il m'a oint pour annoncer de bonnes nouvelles aux pauvres ; il m'a envoyé pour publier aux captifs la délivrance, et aux aveugles le recouvrement de la vue ; pour renvoyer libres ceux qui sont foulés, et pour publier l'an agréable du Seigneur. *»
Gomme les yeux de tous étaient arrêtés sur lui, II se mit à leur dire : « Aujourd'hui, cette Écri​ture est accomplie, vous l'entendant. » Les beaux jours annoncés tant de siècles auparavant étaient donc arrivés. Ce passage du prophète Esaïe va nous servir de fil conducteur pour suivre rapi​dement la carrière merveilleuse du Sauveur au milieu des objets de sa grâce.
La mission de l'ange auprès des bergers de Bethléem avait déjà fait comprendre que son ser​vice devait être en faveur des pauvres, méprisés, hélas, par les grands de la terre. Ils étaient cap​tifs en effet ; mais quelle était la captivité sous laquelle se trouvait le peuple, et sous laquelle nous sommes tous par nature? — Celle de Satan.
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Dès la première scène qui nous est rapportée de son service (1) nous trouvons Jésus en face de l'adversaire, non plus au désert pour y être tenté, mais en pleine synagogue. Qui aurait pensé que le diable eût pu s'introduire là? Il y était pour​tant dans la personne d'un homme possédé d'un esprit immonde ! Quel triste état que celui du monde où se présente le Fils de Dieu, puisque là même où on venait pour adorer Dieu, Satan tenait lié un pauvre descendant d'Abraham, et il ne craignait pas de montrer sa puissance dans la présence même de Dieu. Il avait essayé de le faire sur la personne du Sauveur lui-même. Le Seigneur délivre ce captif de Satan. N'était-il pas venu pour cela ? Et vous cher lecteur, si vous êtes aussi un captif de Satan, pensez à cette mis​sion du Fils de Dieu, et venez à Lui pour trou​ver une pleine délivrance et une entière liberté.
Dans une autre circonstance Jésus était vers les'confins de Tyr etde Sidon, quand une femme de la race maudite vint le supplier de chasser le démon dont sa fille était possédée. Il la meta l'épreuve pour manifester la foi dont son âme est remplie : « Laisse premièrement rassasier les enfants, car il ne convient pas de prendre le pain des enfants et de le jeter aux chiens ». Le Sei​gneur était venu pour Israël, « pour la confirma​tion des promesses faites aux pères », toutefois cela n'empêche pas l'exercice de la grâce envers les nations. La femme semble le comprendre, car elle ne se laisse pas décourager. « Oui, Seigneur, »
(1) MarcI, 21-24 ; comparez Luc IV, 31-37.
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dit-elle, « car même les chiens sous la table man​gent des miettes des enfants ». Cette foi eut une réponse immédiate. La femme estima qu'il y avait auprès du Seigneur de quoi répondre aux besoins de celui qui n'y avait pas droit, et le Seigneur lui dit : « Ya, le démon est sorti de ta fille. » Elle crut et, s'en allant en sa maison, elle constata la délivrance de son enfant. Quelle preuve irrécusable, et souvent citée, de l'étendue et de la puissance de la grâce ! Nul ne peut dire que la grâce ne soit pas pour lui. Mais la grâce se lie à la vérité. Pour profiter de la grâce il faut reconnaître son état véritable devantDieu. Puissions-nous, comme cette femme, prendre la place de pauvres coupables qui n'avons droit à rien de la part de Dieu, afin de recevoir tout de Lui par pure grâce.
Une autre fois c'est un démoniaque qui a nom Légion que le Seigneur délivre, et les démons qui le possédaient et le torturaient s'en vontdansun troupeau de pourceaux, et ceux-ci se précipitent dans la mer.
Gomme Satan se moque de ses jouets ! Si son pouvoir est découvert, il se plaît danslejugement divin qui tombe sur ses victimes aveuglées I Dieu ne se plaît pas dans la mort du pécheur, et ici, le jugement s'exécute sur des animaux. La vérité triomphe et la conscience des coupables est at​teinte. Le Seigneur déploie sa puissance en bonté. Non seulement II délivre le possédé, mais II le revêt. On le trouve «vêtu » et dans sonbon sens, assis aux pieds do Jésus. Il est en paix, et Jésus
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daigne se servir de lui pour proclamer le salut dont il jouissait dans un monde qui ne voulait pas du Sauveur. Les coupables, effrayés, prient Jésus de s'en aller de leur territoire, mais Jésus y laisse un héraut de sa grâce, en lui disant : « Va dans ta maison, vers les tiens, et raconte-leur tout ce que le Seigneur t'a fait, et comment il a usé de miséricorde envers toi » (Marc V, 19).
(à suivre)
HISTOIRE DE MON DÉLOGEMENT
Quant à ma naissance, elle se fit dans les con​ditions ordinaires qui sont décrites au Psaume LI, 5. Je vécus pendant quelques années insou​ciant, dans Ephésiens II, 2 ; je ne manquai pas de grimper la colline, Proverbes IX, 14, n'y trou​vant qu'une maigre nourriture. Certes, je n'aurais jamais aidé le prophète Jérémie dans sa recherche, (Jérémie V, 1), ni empêché la destruction de la ville. Ma manière de vivre est dépeinte, Ephé​siens II, 3, et mon portrait se trouve en Esaïe 1,6 et Romains III, 10-19. Je servais un maître exigeant qui promettait beaucoup et donnait peu, mais, étant aveuglé par lui, je ne m'en plaignais pas ; mes gages étaient les seuls qu'il savait donner (Romains VI, 23).
Un jour, j'entendis une trompette qui m'arrêta,
Ésaïe LV, 1-3. Suivant une indication donnée,
'allai frapper à la porte, Matthieu VII, 8, 13; mais
e la trouvai très étroite, et le chemin qui paraissait
de l'autre côté plus resserré encore. Cependant
on me disait que le chemin conduisait vers une
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maison toute préparée (Jean XIV, 2) ; on me par​lait aussi d'un grand festin auquel j'étais invité, LucXIV, 16, 23, mais les gens qui s'y trouvaient ne me plaisaient pas (Luc XIV, 21). D'un côté, j'étais attiré par les choses que j'entendais, mais d'autre part,  les difficultés semblaient s'accu​muler autour de moi, et je me mis à la recherche d'une autre route plus convenable qui condui​rait à la maison avec moins de peine. Tous mes efforts furent vains, et mon maître, voyant que je devenais inquiet dans son service, me tracas​sait beaucoup et cherchait à me lier davantage par toute sorte de moyens. Vers ce temps-là, quel​qu'un venant de Jean III, 3, me poussa au déses​poir. Je tombai malade à la mort (Romains VII, 9). Il me semblait que j'étais déjà dans le sépulcre, comme Lazare (Jean XI). Une voix parvint alors à mes oreilles de Matthieu XI, 28-30, etje sentis que c'était la voix d'un ami (Luc VII, 34). Je com​pris tout de suite qu'il me fallait changer de maison et de maître ; mais de nouvelles difficul​tés m'attendaient : ma maladie me revenait tou​jours. J'ai pu sympathiser avec Job (IX, 27-31). Gomme Pierre, je trouvais que mon nouveau maître était trop bon et que j'étais incapable de faire son service (Luc V, 8). On me conseilla un bain pour me remettre (Jérémie II, 22), mais il ne me fit aucun bien ; je passai dans Ésaïe XXXVIII, 12-15. Je fis un rêve ; il me semblait qu'on m'avait pris en flagrant délit, et qu'après condamnation par les tribunaux, on me conduisait au supplice. Chacun me montrait au doigt, mes anciens amis
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se moquaient de moi. Mais à côté de moi se trou​vait quelqu'un qui m'ouvrit le Paradis (Luc XXIII, 43). Un changement subit se produisit ; la santé et la joie revinrent avec Golossiens 1,13-14. J'étais à la porte d'une demeure nouvelle (Jean X, 9), où i'avais une place toute préparée, Éphésiens II, 6 ; et, pour comble de bonheur, mon nouveau Maître m'assure qu'il m'y gardera toujours (Jean X, 28). Ma certitude est 1 Timothée I, 15, ainsi que la solution de ce qui fut autrefois une per​plexité pour le « plus grand » des prophètes (Mat​thieu XI, 2-6).
Mais il m'a fallu du temps pour comprendre l'étendue de mes privilèges nouveaux (2 Corin​thiens V, 17). Entre autres choses, j'ai trouvé une famille, dans le sein de laquelle se fait souvent entendre un cantique nouveau (Apocalypse V, 9). Mon bonheur ne fait que s'accroître à mesure que j'écoute l'Interprète (Jean XVI, 12-15). A mon tour, je viens vous supplier de prêter attention à ce que dit le serviteur, Luc XIV, 17-22.
AVEC LE SEIGNEUR
Des cieux bientôt Jésus redescendra lui-même Rassembler ses élus : à son appel suprême, Endormis ou veillant, tous auront le bonheur De monter auprès du Seigneur.
Quand ils verront de loin les gloires éternelles, Oubliant de la mort les étreintes cruelles, Ils chanteront joyeux, loin d'un monde trompeur : » Pour toujours avec le Seigneur ».
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Quand dans les cieux tes saints occuperont la place Que près du Père saint leur a valu ta grâce, De leur cœur montera vers toi ce chant vainqueur : « Pour toujours avec le Seigneur ».
Puis au sein de la gloire, en pleine intelligence, Et goûtant les douceurs de ta sainte présence, Ils diront, pleins de joie, auprès de leur Sauveur : « Pour toujours avec le Seigneur ».
CHRIST,  OBJET DE LA FOI
(II)
En comparant diverses portions des saintes Écritures nous avons pu constater l'unanimité de leur témoignage quant au caractère de la foi par laquelle « le juste vit » (Romains I, 17). Lorsque l'apôtre développe le sujet de la justification, il en appelle à la parole de Dieu, en demandant : « Que dit l'écriture ? » La réponse est concluante : « Abraham crut Dieu, et cela lui fut compté à justice » (Romains IV, 3). Pour le patriarche, ce n'était pas une affaire de recherche ou d'intelli​gence ; mais, sa conscience étant exercée dans la présence de Dieu, il crut simplement ce que Dieu lui avait dit. C'est ce que nous aussi, nous avons à faire.
Nous avons vu en outre que le grand sujet des déclarations présentées à notre foi, est la per​sonne de christ. En recevant ce témoignage, on jouit de tout ce que Dieu dit touchant son Fils. Croyant que Dieu est le Père de notre Seigneur Jésus Christ, nous pouvons nous approcher de Lui, nous adresser à Lui, comme tel, et nous
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jouissons dubonheur d'être sesenfants, connais​sant la relation présentée dans la personne du Fils. En Lui nous avons la vie, et nous trouvons, dans son œuvre expiatoire, ce qui répond com​plètement à notre état de culpabilité devant Dieu. La vie éternelle a été manifestée, et Jésus Christ est cette vie (1 Jean V, 20).
Or la vie était « la lumière des hommes » ; elle a été manifestée comme telle, manifestée pour être reçue de la part de Dieu. Puis nous lisons : « A tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu. » La relation d'en​fant est donc une conséquence de recevoir Jésus, et d'autre part les demandes de la conscience sont satisfaites en ce que « le sang de Jésus Christ son Fils nous purifie de tout péché » (Jean I, 12 ; 1 Jean I, 7). D'accord avec cela, l'apôtre Paul, dans l'Épître aux Éphésiens, dit que Dieu nous a prédestinés « pour nous adopter pour lui par Jésus Christ, selon le bon plaisir de sa volonté, à la louange de la gloire de sa grâce dans laquelle il nous a rendus agréables dans le Bien-aimé, en qui nous avons la rédemption par son sang, la rémission des fautes selon les richesses de sa grâce » (Éphésiens I, 5-7).
La relation d'enfant et l'expiation vont donc ensemble. La première a été mise en évidence par la vie de Christ ici-bas ; quant à la seconde, nous en avons le bénéfice par sa mort. Plus nous nous occupons du Seigneur, et plus nous trou​vons en Lui ce qui nous rapproche de Dieu, plus aussi nous comprenons la marche qui convient
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un enfant de Dieu dans ce monde ; car « celui qui dit demeurer en lui, doit lui-même aussi mar​cher comme lui a marché » (1 Jean II, 6). Mais le monde étant contre Dieu et contre Christ, nous éprouvons bientôt, si nous sommes fidèles, le sérieux de l'avertissement du Seigneur : « Si vous étiez du monde, le monde aimerait ce qui serait sien; mais parce que vous n'êtes pas du monde, mais que moi je vous ai choisis du monde, à cause décela le monde vous hait » (Jean XV, 19). On comprend alors qu'il s'agisse de choisir entre le monde et Christ.
ir
*
*
Ceux qui envisagent le christianisme d'une façon mondaine et superficielle, pensent qu'il suffit de se dire chrétien pour que tout aille bien. Il y en a un grand nombre qui se contentent de s'en rapporter au baptême reconnu, suivant la tradition religieuse généralement acceptée dans les pays christianisés ; quelques-uns plus scru​puleux vont jusqu'à se faire recevoir membres d'une église organisée ; pour d'autres encore, les deux rites sont inséparables et doivent avoir lieu en même temps. Mais en supposant que tout cela se fasse de bonne foi, la plupart soutiennent qu'il est présomptueux de dire que l'on est sauvé, les docteurs et les prédicateurs mêmes n'étant pas assurés de leur propre salut. L'on se berce d'une vague espérance de l'être «au jour du jugement». Pauvre espérance, en effet ! Car si par hasard on se trompait, comment se procurer le salut, lorsque, selon l'expression solennelle du Sei-
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gaeur, la porte de la grâce sera « fermée » ? C'est alors qu'il dira du dedans : « Je ne vous connais pas ! » (Matthieu VII, 21-23 ; XXV, 10-12).
La cause de toute cette incertitude est que l'on ne reçoit pas le témoignage de Dieu au sujet de la croix de Christ pour ce qui regarde la rémis​sion des péchés ; ensuite, l'application delà croix à la vie pratique est presque totalement ignorée et méconnue. La plupart ne savent pas ce que c'est que de se charger de la croix pour suivre le Seigneur, comme II déclare qu'il faut faire, sou​tenu par l'espérance d'avoir part à sa gloire (Mat​thieu XVI, 21-28). Qui sontceuxqui se disposent à obéir à l'exhortation du Saint-Esprit à « sortir vers lui hors du camp, portant son opprobre » (Hébreux XIII, 13) ?
Ce qui empêche de suivre Christ, c'est l'amour du monde. Chacun sent que l'on peut y trouver plaisirs, distractions, honneurs. Et pour les avoir, tout en garant le nom de ce chrétien », l'on se fait un Christ à sa façon, adapté au monde, mais un Christinconnu des Ecritures. L'apôtre Paul ne voulait se glorifier qu'en la croix de notre Sei​gneur Jésus Chrisl, la croix par laquelle, dit-il, «le monde m'est crucifié, et moi au monde» (Ga-lates VI, 14). Puissions-nous être fortifiés par le Seigneur pour suivre ses traces avec tout le pro​pos de notre coeur, sondant l'es Écritures pour y découvrir le témoignage de Dieu.
Tous les Évangiles nous font voir que Christ fut rejeté par ceux-là même qui avaient le plus d'intérêt à Le recevoir. Les Juifs tenaient entre
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leurs mains les prophéties qui déclaraient ce que le Christ serait, prophéties remplies de promes​ses des bénédictions qu'il devait leur apporter ; mais, puisqu'il n'approuvaitpas cemonde tel que les hommes l'avaient façonné, ils ne voulaient pas reconnaître Jésus comme le Christ. L'évan-gélistele déclare : « II était dans le monde, et le monde fut fait par lui ; et le monde ne l'a pas connu. Il vint chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu. » A la fin de son ministère, le Seigneur dut rendre ce témoignage : ce Si je n'avais pas fait parmi eux les œuvres qu'aucun autre n'a faites, ils n'auraient pas eu de péché ; mais maintenant ils ont, et vu et haï et moi et mon Père » (Jean 1,10,11 ; XV, 24). Et cela avait été écrit d'avance, comme le Seigneur le leur rappelle : « Ils m'ont haï sans cause » (Psaume XXXV, 19).
Oui, la « pierre vivante », le vrai fondement de l'Église, la pierre choisie et précieuse auprès de Dieu, fut rejetée par les hommes (1 Pierre II, 4). Le Seigneur Ta dit peu de jours avant sa mort, en citant le Psaume CXVIII, que les Juifs chantaient à la fête de Pâques : « La pierre que ceux qui bâtissaient ont rejetée, celle-là est deve​nue la maîtresse pierre du coin » (Matthieu XXI, 42). Quelques semaines plus tard, les apôtres, persécutés à leur tour par les chefs du peuple, insistent sur le même fait, en appuyant sur la résurrection du Seigneur : « Celui-ci est la pierre méprisée par vous qui bâtissez, qui est devenue la pierre angulaire ; et il n'y a de salut en aucun autre ; car aussi il n'y a point d'autre nom sous
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le ciel qui soit donné parmi les hommes, par le​
quel il nous faille être sauvés
Jésus Christ le
Nazaréen, que vous, vous avez crucifié, Dieu l'a ressuscité d'entre les morts» (actes IV, 10-12).
En présence de la croix de Jésus, nous sommes donc forcés de reconnaître tout le sérieux de notre position et de déclarer par conséquent de quel côté nous nous mettons. Sommes-nous du monde qui a crucifié le Seigneur ? ou bien, som​mes-nous du côté du Dieu qui l'a ressuscité d'en​tre les morts, et ainsi au bénéfice de sa mort et de sa résurrection ? L'homme l'a méprisé, l'a haï, l'a mis à mort, mais Dieu a dit de lui : « Celui-ci est mon Filsbien-aimé, écoutez-le » (LucIX,35). À la croix, la guerre a été déclarée entre l'homme et Dieu, guerre qui finira par un jugement effroyable vers lequel le monde se hâte. Il faut choisir entre les deux côtés. Le Saint-Esprit a posé la question pour la conscience de chacun : « Ne savez-vous pas que l'amitié du monde est inimitié contre Dieu ? Quiconque donc voudra être ami du monde, se constitue ennemi de Dieu » (Jacques IV, 4). Et l'apôtre Jean ajoute : « N'ai​mez pas le monde, ni les choses qui sont dans le monde ; si quelqu'un aime le monde, l'amour du Père n'est pas en lui » (1 Jean II, 15).
Lorsque Dieu fit éclater tout son amour envers nous, en ce que Christ porta nos péchés en son corps et subit à notre place le jugement que nous avions mérité, alors, comme jamais auparavant, toute l'inimitié de l'homme contre Dieu fut mise en évidence. Du côté de Dieu, c'est le comble
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de la grâce envers le pécheur ; du côté des hom​mes le comble de la méchanceté, la décision ou​vertement prise de se défaire de Dieu. C'est alors que la question solennelle du Seigneur Jésus vient se faire entendre : « Que profltera-t-il à un hom​me, s'il gagne le monde entier et qu'il fasse la perte de son âme ; ou que donnera un homme en échange de son âme ? Car le Fils de l'homme viendra dans la gloire de son Père, avec ses anges, et alors il rendra à chacun selon sa conduite ». Alors aussi la pensée secrète de chacun sera ma​nifestée (Matthieu XVI, 26-27; 1 Corinthiens IV, 5).
UN DÉCRET DE GRACE Le livre d'Esther est caractérisé par deux cir​constances solennelles dans lesquelles se trou​vèrent les Juifs dispersés dans les provinces du roi de Perse, Assuérus. A l'instigation d'Haman, leur cruel ennemi, ce roi rendit un décret ordon​nant qu'en un tel jour d'un tel mois, tous les Juifs de ses états fussent tués et leurs biens mis au pillage. Ce décret, rendu public par des courriers envoyés dans toutes les provinces, porta, on le comprend, la terreur chez tous les Juifs. La consternation et le deuil étaient dans toutes les familles, et il n'y avait aucun moyen d'échapper. La loi des Mèdes et des Perses était irrévocable.
Mais un moyen de salut se trouva dans la personne de la reine Esther, juive de naissance et bien-aimée du roi. La méchanceté d'Haman fut dévoilée et punie de mort ; un nouvel édit
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fut rendu qui accordait aux Juifs la faculté de se défendre contre ceux qui voudraient attenter à leur vie, et des courriers rapides furent envoyés partout pour [annoncer la bonne nouvelle. De fait cet édit annulait le premier. Le deuil et la douleur firent place à la joie et aux festins : les Juifs étaient sauvés. On peut se représenter leur joie, leur soupir de soulagement. Ils célèbrent encore aujourd'hui le souvenir de cette déli​vrance par la fête de Purim le 14 et le 15 du mois d'Adar, qui correspondaient cette année au 24 et au 25 février.
Ces deux événements, par lesquels l'existence ou l'anéantissement des Juifs étaient en question, sont une illustration frappante des voies de Dieu envers l'homme. Celui-ci se trouve sous le coup de la sentence de mort prononcée contre lui, à cause de ses péchés. La colère de Dieu repose sur lui. La loi divine le condamne et cette loi est inexorable. Tous ont péché, tous sont coupables, proclame-t-elle. Tous sont incapables d'arriver au ciel, impuissants pour se délivrer de la main de la justice divine. Il faut mourir, et puis, après la mort, vient le jugement. Les malheureux Juifs ne formaient aucun doute sur le sort qui les at​tendait. Plus de festins pour eux, plus de joies, rien que le deuil, les lamentations, les pleurs. Ah ! ils sentaient leur misère, ils redoutaient le sort qui les attendait, ils ne cherchaient pas à s'étourdir.
Et les hommes d'aujourd'hui que font-ils ? Sous le coup de la sentence de-mort et de jugement,
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ils s'amusent, ils se distraient; tandis que l'épée de la colère de Dieu est suspendue sur leur tête. Chacun bouche ses oreilles pour ne pas entendre cette parole : « Insensé, cette nuit ton âme te sera redemandée ». Car « le jour et le mois » sont assignés où il faudra comparaître devant Dieu. Et que diras-tu quand II te punira? Ah ! que vous puissiez comprendre le danger de votre état, l'imminence du péril où vous êtes, et changer votre rire en pleurs, votre joie en tristesse, et vous écrier : « Que ferons-nous, comment échap​per? »
Eh bien, de même qu'il y eut pour les Juifs un décret de salut scellé du même sceau royal et porté par des courriers rapides, ainsi un décret de salut a été rendu par le même Dieu qui a porté contre vous la sentence de mort à cause de vos péchés. Ce n'est pas que vous puissiez prendre des armes et agir contre vos ennemis spirituels ; non, mais quelqu'un est venu les réduire à l'im​puissance. C'est Christ qui a vaincu la mort, et le péché, et Satan. Et le décret divin est mainte​nant : Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. Celui qui croit a la vie éternelle, et ne vient pas en jugement. Des courriers rapides sont envoyés de toutes parts pour proclamer cette bonne nou​velle, pour annoncer la délivrance. Et aujour​d'hui ces quelques lignes vous apportent le dé​cret de l'amour divin : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ». Ne voulez-vous pas, en y
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ajoutaut foi, venir à Christ pour être sauvé de la destruction éternelle?
CorreôponîJcma
Question. — Quelle est la signification morale du « miel » dans les saintes Écritures ?
Réponse.— Le miel est une nourriture utile et saine, qui doit être prise cependant avec modération. Sa dou​ceur suggère naturellement la satisfaction que l'on éprouve des choses bonnes, mais qui devient un piège pour l'âme du moment qu'elle commence à alimenter l'orgueil et l'égoïsme (Proverbes XXV, 16 ; XXIV, 13, 14). La parole de Dieu est comparée souvent au miel (Psaumes XIX, 10 ; GXIX, 103 ; Ezéchiel III, 3 ; etc.) ; mais il faut faire attention de la laisser agir sur la cons​cience, aûn qu'elle ne devienne pas un moyen de nous flatter, en pensant qu'éclairés par elle nous connaissons ce que d'autres ne savent pas. Le miel était par consé​quent défendu dans les sacrifices offerts à Dieu (Léviti-quell, 11). Dieu n'accepte pas ce qui provient du cœur de l'homme toujours rusé et orgueilleux.
Aussi longtemps que nous trouvons notre joie dans sa parole parce qu'elle est de Dieu, et à cause de la douceur que l'âme y trouve, la conscience étant exercée devant Dieu, l'on est gardé de l'égoïsme, et l'on peut sympa​thiser avec le prophète qui en « mangeait ». En même temps il dut en éprouver la conséquence dans un monde pécheur qui ne veut pas de Dieu ni de saparole (Jérémie XV, 15, 16 ; XX. 9). Comparez Ésaïe VII, 15, et le cas de Jonathan (1 Samuel XIV, 29). Samson trouva du miel dans le cadavre du lion, et son énigme montre com​ment Dieu fait tourner toute la force de l'ennemi en un moyen de rafraîchir l'âme de celui qui se confie enLui. L'excellence de la parole de Dieu pour le croyant est comme une nourriture solide adoucie par le miel (Psaume LXXXI, 13, 16; Exode XVI, 31).
(III). - « DIEU AVEC NOUS »
[suite]
Dieu était là, en effet, au milieu de son peuple, se montrant au-dessus de tout le pouvoir de l'en​nemi, comme nous l'avons vu, prêchant la parole et enseignant avec une grâce et une autorité in​connues jusqu'alors. On lisait chaque sabbat dans les synagogues les Écritures qui parlaient de Lui, et qui auraient dû faire comprendre aux auditeurs que le Messie était là, agissant en grâce parmi eux, et avec une puissance divine, pour répon​dre à tous leurs besoins ; mais ils n'y pensaient pas, ils ne recherchaient pas Dieu de tout leur cœur, leur conscience ne s'éveilla même pas à la vue des miracles. Cette incrédulité entravait bien l'œuvre du Sauveur (Matthieu XIII, 58) ; mais II ne pouvait cesser de manifester ce qu'il était. Nous allons considérer brièvement le caractère de son œuvre.
Lapuissance du Sauveur, déployée directement contre Satan, s'exerce aussi en faveur de tous les maux de l'humanité gémissant sous ce terrible joug, dont elle ne pouvait s'affranchir. Jésus guér rit « toute sorte de maladies et de langueurs >?. Il le fait, non pas d'une main froide et' hautaine, mais selon toutes les sympathies d'un cœur com​patissant qui sentait, comme nul autre, tout \e déshonneur pour Dieu provenant de ces souf​frances et du désordre survenu dans la création que ses mains avaient faite. La trace impure de l'ennemi de Dieu et des hommes se voyait par-
xxx. — 7
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tout, lorsque le cri de ses captifs impuissants as​saillait les oreilles du Sauveur. Son œil seul l'aper​cevait, son cœur le sentait, tandis que nul ne fai​sait appel à sa bonté sans que sa puissance répon​dît aussitôt à un besoin quel qu'il fût. Mais où trouver un autre cœur qui sondât et mesurât comme le sien tous ces fruits du péché dans le​quel les hommes vivaient et trouvaient leurs plai​sirs? « Homme de douleurs, sachant ce que c'est que la langueur », tel II était Lui, seul saint au milieu de tout le mal qui tirait sans cesse des soupirs de son cœur. Mais l'impossibilité de trouver ici-bas d'autres cœurs sympathiques ne l'empêchait pas d'exercer son ministère bienfai​sant. Il était venu, disait-Il, « pour servir ». Et partout sur ses pas, ceux que des infirmités cour​baient vers la terre se redressaient comme pour mieux pouvoir le contempler, les sourds enten​daient, les aveugles voyaient, les muets parlaient et proclamaient sa bonté. Les affamés trouvaient dans le désert de quoi se rassasier abondamment à une table fournie, non pas des approvisionne​ments des grands de la terre, mais uniquement de ce qu'un petit garçon avait apporté pour sa nour​riture du jour. Sa main puissante et créatrice ré​pondait à tout. Dieu s'était manifesté en chair ; le Très-Haut s'était fait l'hôte et le compagnon des plus pauvres, « l'ami des publicains et des pécheurs ». La toute-puissance de Dieu s'était unie à la grâce pour bénir et pour déclarer ici-bas ce que Dieu est. Parmi les maladies pour lesquelles on faisait
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appel à la bonté de Jésus, il en était une que Dieu seul pouvait guérir : c'étaitla lèpre. Laloide Moïse ne laissait aucun espoir à ceux qui en étaient at​teints, bien qu'elle eût prescrit les rites cérémo-niels nécessaires pour réintégrer dans la congré​gation un lépreux guéri. Aussi longtemps que persistait la maladie, le lépreux était tenu de rester isolé, banni de la société des hommes ; dès qu'il voyait quelqu'un, il devailcrier du plus loin : « Le souillé! le souillé! » On ne pouvait le toucher sans être souillé par ce conlact. On comprend chez un lel homme l'ardent désir d'être rendu net. Auprès de qui pourrait-il chercher du soulagement ou de la sympathie? — La présence du Fils de Dieu sur la terre lève la difficulté.
Un lépreux, voyant Jésus, se jette sur sa face, devant Lui, en s'écriant : « Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre net ». A cette foi étonnante, précieuse dans sa simplicité, la réponse ne se fait pas attendre. Jésus touche celui qui croit en sa puissance sans posséder aucune assurance quant àlabonne volonté de Dieu à l'égard d'un lépreux. En le touchant, Jésus fait preuve de sa sainteté absolue, hors de toute atteinte, puis Raccompagne l'acte d'une parole de grâce et de salut : «Je veux, soisneU.Laguérisonfutinstantanée. Cet homme ne peut contenir sa joie, et malgré la défense sévère qui lui en est faite, il se met à publier l'œu​vre de grâce dont il a été l'objet, en sorte que le service public du Seigneur se trouve encore en​travé (Marc I, 45).
Une autre fois,  Jésus  rencontra dix de ces
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malheureux ensemble. De loin, ils élèvent leur voix faisant appel à sa compassion ; II leur dit d'al​ler se montrer, selon la loi, aux sacrificateurs. En s'en allant, ils sont rendus nets. Sa grâce sans limite ne fait pas de distincLion entre eux, tous y participent; mais le seul qui revient lui rendre grâces, en reconnaissant la puissance de Dieu, est « un Samaritain ». Et si nous, nous avons été les objets de cette grâce, avons-nous fait autant que cet étranger? Que chacun se pose la question!
La lèpre, maladie incurable, est une figure du péché dont elle servait quelquefois de punition; voyez Nombres XII, 10,11 ; 2 Rois V, 27. Or Jésus va montrer son pouvoir de pardonner les péchés, attribut que tous reconnaissent être du domaine du Dieu saint, qui seul peut juger et le corps et l'âme.
Un pauvre paralytique ne peut être amené jus​qu'à Lui, tant il y a foule pour voir Jésus, l'enten​dre ou être guéri. Quatre hommes le portent. Ne pouvant s'approcher, ils montent sur la maison, chose aisée dansun pays où les habitations n'ont en général qu'un rez-de-chaussée et une terrasse servant de toiture. Puis l'ayant découverte, ils descendent le petit lit sur lequel l'homme était couché, afin de le mettre devant Jésus. Voyant leur foi, 11 s'écrie: « Mon enfant, tes péchés sont pardonnes ». Les scribes assis là, saisis d'éton-nement, commencent à raisonner sur ce fait inouï, qu'un liomme ose prendre sur lui de s'at​tribuer un tel pouvoir, mais ils sont plus étonnés encore lorsque Jésus leur donne la preuve de son autorité en guérissant le malade et en le ren-
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voyant sain et sauf dans sa maison. Qui a le pou​voir de pardonner, si ce n'est Celui qui a la puis​sance requise pour lever le châtiment ? Or Jésus pouvait faire les deux choses.
La grâce de Dieu va plus loin encore, et nous montre qu'un pécheur peut rechercher la pré​sence du Sauveur lorsqu'il ne s'agit pas d'être guéri d'une maladie, mais y étant poussé tout simplement par les péchés qui pèsent sur la cons​cience.
Une pauvre femme pécheresse, que sa misère et la confiance qu'elle a dans la grâce du Seigneur amènent vers Lui, trouve ainsi le courage de pé​nétrer dans une maison où son état serait assu​rément mis à jour et la rendrait un objet de mé​pris et de risée pour ceux qui ne pensaient qu'à établir leur propre justice. Son mal est si grand que les obstacles ne comptent pas pour elle, aussi Jésus répond à sa foi et lui fait connaître un par​don immédiat et complet, ayant pour résultat di​rect la paix de Pâme et l'attachement le plus pro​fond à la personne du Sauveur. Cette femme reste pour tous les temps un exemple unique etsuffisant de ce qu'un pécheur qui s'avoue tel, peut toujours trouver auprès duSauveur. Le salut, la paix et le pardon sont sa part, d'après la parole irrévocable de Celui qui sera plus tard assis sur le trône de jugement. Et de Lui, il est écrit : « II ne peut se renier lui-même » (2 Timothée II, 13).
Ah ! cher lecteur, êtes-vous arrivé au point de souffrir de vos péchés, comme cette femme a souffert des siens ? Êtes-vous allé, comme elle,
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à Celui qui seul peut donner le pardon et la paix ? Et connaissez-vous la grâce de Dieu manifestée en Jésus, grâce qui touche le cœur et gagne la con​fiance ? N'oubliez pas que le Sauveur lui-même aimait à répéter que le jour de grâce et de salut c'est « aujourd'hui ». Si vous ne pouvez pas aller comme cetle femme dans une maison où II se Irouve, II ne se refusera pas d'apporter le salut dans la vôtre, comme II le fit pour Zachée (Luc XIX, 5, 7, 9).
Quelle tendresse, unie à une sainteté parfaite, remplit le cœur de Jésus pour les déshérités de la terre, méprisésdela société humaine! Avec quels tressaillements de joie ne repasse-ton pas l'en​trevue merveilleuse au puits de Sichar, ou encore celte réponse inoubliable du Seigneur, qui chasse les accusateurs d'une autre pécheresse à Jérusa​lem : « Que celui de vous qui est sans péché, jette le premier la pierre contre elle » (Jean VIII, 7) ! L'homme cherche à se bâtir une pauvre répu​tation sur les décombres de l'humanité déchue ; Dieu atteint la conscience du pécheur, afin de pouvoir révéler les richesses de sa grâce et les tré​sors cachés de sa vérité, et en inonder notre cœur, donnant aussi àl'âmeuneforce et un mobile jus​que-là inconnus à mesure qu'elle se laisse péné​trer de la parole : « Dorénavant ne pèche plus ».
La puissance du Sauveur ne s'arrête cepen​dant pas aux choses qui se passent sur la terre sous les yeux des hommes; elle atteint l'au-delà que l'homme ne peut connaître, si ce n'est par la révélation divine.  L'homme n'en voit que la
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porte, — la plus terrible pour lui de toutes les conséquences du péché, — « les gages du pé​ché », son jugement arrêté de Dieu, ce qui pour l'homme est «le roi des terreurs » : c'est la mort, dont Satan a le pouvoir (Hébreux II, 14).
Or Jésus, ayant vaincu l'adversaire, a aussi le pouvoir sur la mort (Comparez Zacharie III, 1-3). Il le manifestera pleinement en sortant victorieux du tombeau, où sa grâce plus que la malice des hommes le conduira. En attendant, pendant le cours de son ministère en Galilée, II arrête les ravages de la mort.
Luc, dans son évangile, présente trois cas où le Seigneur intervient de cette façon :   1° en ré​ponse à la prière du centurion, qui avait bâti la synagogue pour les Juifs, et dont l'esclave, fort cher à son maître, « s'en allait mourir» ; 2° pour la fille de Jairus, lorsque la mort avait déjà saisi sa victime et que les pleureuses se lamentaient sur son décès; 3° quand la veuve de Nain, dans le désespoir et la désolation, accompagne son fils unique à sa dernière demeure. Après, comme avant, Jésus déploie la même puissance de vie en faveur de l'homme, devenu, à cause du péché, la juste proie de la mort, Dans le cas de la veuve, personne n'adresse de demande au Seigneur ; ils n'en voyaient pas l'utilité; mais Lui-même, ému de compassion envers la pauvre veuve éplo-rée, lui dit: «Ne pleure pas» ; puis, touchant la bière pour l'arrêter : «Jeune homme, je te dis, lève-toi ». Le mort se leva, et, grâce touchante, Jésus « le donna à sa mère ».
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Jean, donl nous parlerons bientôt avec plus de détails, nous donne deux cas de cette inter​vention en grâce; Tune, au chapitre IV, qui res​semble à peu près à l'histoire du centurion, et où une seule parole de Jésus, sans qu'il se déplace, répond à la prière du seigneur de la cour, et réveille chez lui une foi vivante qui s'é​tend à «toute sa maison» ; l'autre, au chapitre XI, où la puissance du Fils de Dieu est manifestée non seulement dans la mort, mais en dissipant la corruption qui la suit. Jésus attend jusqu'à ce que la dernière espérance, au point de vue des hommes, ait été éteinte, et que Lazare ait été quatre jours dans le sépulcre, avant de manifes​ter sa gloire, en faisant la déclaration réservée pour le moment suprême: « Je suis la résurrec​tion et la vie».
En comparant le récit de Jean IV avec l'histoire du centurion romain (Luc VII, 1-10), comme l'on voit les caractères différents et bien marqués des Évangiles! Une grande foi paraît dans les deux, relevée particulièrement par le Seigneur en Luc, où aussi le sentiment, chez le centurion, de son indignité personnelle s'unit à celui de l'autorité du Seigneur dont la parole exigeait l'obéissance (comparez Romains I, 5, 16). D'autre part, Jean fait voir l'urgence de la demande et l'effet ins​tantané de la parole prononcée, chose des plus encourageantes pour les parents chrétiens en faveur de leurs enfants.
Parmi les miracles de Jésus, qui servent le plus peut-être à illustrer en détail les opérations
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du Saint-Esprit en rapport avec le salut de l'âme,
nous pouvons citer la guérison des aveugles.
« Ouvrir les yeux » désigne cette œuvre de grâce,
dont Saul de Tarse est l'exemple divinement
choisi (1 Timolhée I, 16). Comparez aussi Actes
XXVI, 18, Colossiens I, 13 et 2 Pierre I, 9, avec
le résumé de l'œuvre du Sauveur dans le passage
d'Ésaïe, lu par Lui dans la synagogue à Nazareth
(Luc IV, 19). Il avait été oint pour publier « aux
aveugles le recouvrement de la vue». Marc en
donne un exemple mémorable, relevant une
seconde opération de la grâce (VIII, 22-26); Jean
fait voir que notre état déplorable d'aveuglement
est de naissance, et que seule, la parole du Sei​
gneur reçue dans le cœur et mise en pratique,
nous en délivre.
(à suivre).
L'AGNEAU
Depuis longtemps, selon le récit de l'Écriture, le peuple d'Israël gémissait dans la douleur sous l'oppression de l'Egypte. Mais Dieu veillait sur lui ; II vit ses maux et ses tribulations, et quand sonna l'heure de la délivrance, II intervint d'une manière merveilleuse en sa faveur pour le tirer de sa servitude. Nous savons que le Pharaon fut sourd à tous les avertissements qu'il reçut; il endurcit son cœur et ne céda qu'à la dernière plaie, la mort des premiers-nés, qui produisit un deuil amer dans tout le pays. A ce sujet, Dieu fit donner à son peuple, par Moïse, les directions suivantes qui sont d'un très haut intérêt :
« Au dixième jour de ce mois, vous prendrez
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chacun un agneau, par maison de père, un agneau sans défaut, mâle, âgé d'un an... et toute la congrégation de l'assemblée d'Israël l'égor-gera entre les deux soirs. Et ils prendront de son sang, et en mettront sur les deux poteaux et sur le linteau de la porte aux maisons dans lesquelles ils le mangeront... Et je passerai par le pays d'Egypte cette nuit-là et je frapperai tout premier-né dans le pays d'Egypte, depuis l'homme jusqu'aux bêtes, et j'exercerai des ju​gements sur tous les dieux de l'Egypte. Je suis l'Éternel. Et le sang vous sera pour signe sur les maisons où vous serez ; et je verrai le sang, et je passerai par dessus vous, et il n'y aura point de plaie à destruction au milieu de vous, quand je frapperai le pays d'Egypte »(ExodeXII, 3-13).
Il fallait donc, nous le voyons, un agneau égorgé, dont le sang mettrait le peuple à cou​vert du jugement et de la mort. En effet, quand, au milieu de la nuit, l'Eternel frappa tous les premiers-nés des Égyptiens, les Israélites furent épargnés ; car le sang de l'Agneau les protégeait. Cet agneau devait donc avoir pour le peuple de Dieu une valeur et une importance immenses.
Quelle image instructive et quelle leçon nous avons ici! Le jugement planait sur l'Egypte, et la colère de Dieu devait s'y exercer contre l'iniquité. Israël même, quoiqu'il fût un peuple choisi de Dieu, aurait passé par le jugement, s'il n'y avait pas eu quelque chose pourvu de Dieu lui-même pour la délivrance et la vie. Car remarquons qu'un Israélite, aussi honnête qu'on eût pu le supposer,
l'agneau.
131
n'aurait pu échapper aux coups qui atteignaient les Égyptiens, s'il ne s'était pas placé sous l'abri efficace du sang. Dieu verrait le sang et passerait outre.
Or, dans l'Écriture, l'Egypte est un type du monde, où règnelepéché, et qui, par conséquent, se trouve placé sous le jugement. Tôt ou tard ce jugement frappera d'une manière inévitable et terrible les habitants de la terre. Mais, en vue de ce solennel événement, Dieu a établi un moyen de délivrance et de salut. Il a trouvé un autre « agneau » dont le sang met parfaitement à l'abri du jugement et de la mort. C'est Jésus, le Sau​veur, présenté au monde comme l'Agneau, de la part de Dieu.
En effet, il fut donné à Jean le Baptiseur d'an​noncer son apparition ici-bas, en disant : «Voilà l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde» (Jean I, 29) Pour le reconnaître, Jean a dû re​cevoir une révélation de la part de Dieu. Il n'y avait rien dans son apparence qui pût attirer les regards des hommes. Son humanité était par​faite. Ceux qui s'attachent aux choses extérieures l'ont méprisé, comme dit le prophète qui dépeint aussi sa parfaite douceur et sa parfaite soumis​sion, par ces paroles mémorables : « II a été amené comme un agneau à la boucherie... et il n'a pas ouvert sa bouche » (Èsaïe LUI, 2, 3, 7).
CeL Agneau de Dieu, « préconnu dès avant la fondation du monde », a été offert. Son sacrifice a devant Dieu une efficacité éternelle (Hébreux IX, 12). a Vous avez été rachetés », dit l'apôtre Pierre,
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de votre vaine conduite qui vous avait été ensei​gnée par vos pères, non par des choses corrup​tibles, de l'argent ou de l'or, mais par le sang précieux de Christ, comme d'un agneau sans dé​faut et sans tache» (1 Pierre I, 18-20). La « vaine conduite», dont parle l'apôtre, peut avoir du prix aux yeux des hommes, mais elle ne glorifie pas Dieu ; elle n'est devant Lui que l'activité du pé​ché qui appelle le jugement sur tout homme dans ce monde. Quel bonheur, alors, de savoir que le sang de Christ détourne le jugement de dessus nous. Dieu voit le sang de son Bien-aimé, de son Agneau, sur celui qui croit au sacrifice de cet Agneau, et II ne le frappe pas, car II dit aussi, dans ce cas: « Je verrai le sang, et je passerai par-dessus vous, et il n'y aura point de plaie à destruction ».
Le sang de l'Agneau conserve sa valeur pour l'éternité. Il répond à tous les besoins du cœur d'un pécheur, lorsqu'il se trouve dans la présence de Dieu et sent son impuissance pour y subsister. Il lui procure une conscience nette, délivrée du fardeau de ses fautes innombrables (Hébreux IX, 14); car il « purifie de tout péché » (1 Jean 1, 7). L'apôtre Jean nous montre que, dans l'avenir, ceux qui sont capables de se tenir devant le trône de Dieu, y sont parce qu'ils « ont lavé leurs robes, et les ont blanchies dans le sang de l'A​gneau » (Apocalypse VII, 14, 15).
Déplus, l'apôtre nous présentel'Agneau comme l'objet d'une adoration sans fin dans le ciel. 11 est là, après avoir été « immolé », Nous lisons : « Et
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je vis au milieu du trône et des quatre animaux, et au milieu des anciens, un agneau qui se tenait là comme immolé.... et ils chantent un cantique nouveau, disant : Tu es digne.... car tu as été immolé, et tu as acheté pour Dieu par ton sang, de toute tribu, etlangue, et peuple, et nation.... » Et les anges disaient à haute voix : « Digne est l'Agneau qui a été immolé de recevoir la puis​sance, et richesse, et sagesse et force, et honneur et gloire et bénédiction » (Apocalypse V, 6-12).
Ce mot « immolé » rappelle que TAgneau de Dieu a été offert sur la croix ; son sang précieux y a coulé, et tous les rachetés, lavés et nettoyés dans ce sang, diront pendant l'éternité les gloires de cet Agneau, en savourant le bonheur ineffable qu'il leur a acquis.
Qu'elle est donc lourde la responsabilité pesant sur quiconque aura méprisé et rejeté ce sang ! Car après ces jours actuels de grâce et de patience, où Jésus se présente au regard de la foi comme un Sauveur parfait, comme le seul Sauveur, II sera manifesté dans l'éclat de sa gloire et de sa puis​sance en jugement, et tous ceux qui n'auront pas cru en Lui trembleront devant Lui. «Voici, il vient avec les nuées, et tout œil le verra» (Apocalypse I, 7). « Etils diront aux montagnesetaux rochers: Tombez sur nous et tenez-nous cachés de devant la fnce de celui qui est assis sur le trône, et de devant la colère de l'Agneau; car le grand jour desncolère est venu, et qui peut subsister? » (Apo​calypse VI, 16, 17).
Ne pensez-vous pas, cher lecteur, qu'il serait
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sage de prendre garde à ces paroles et de se de​mander si l'on n'a pasà redouter la «colère de l'A​gneau » ? Et si l'on n'est pas en sécurité en pen​sant à l'avenir vers lequel on marche rapidement, ne serait-il pas alors prudent de se placer dans le refuge que Dieu a établi pour le pauvre pécheur, c'est-à-dire sous le sang de Christ ? Àvez-vous pris cette place, cher lecteur? Dieu voit-Il ce sang sur vous? Ou bien êtes-vous encore exposé au juge​ment réservé au monde? Qu'il vous soit accordé la grâce d'examiner sérieusement cette question ; et veuille le Seigneur vous donner le pouvoir de dire, en toute vérité, par la foi : Le sang du Christ m'a purifié de tout péché devant Dieu, jenecrains plus le jugement.
L'AGNEAU DE DIEU
Jésus est apparu : voilà l'Agneau de Dieu Qui du pécheur coupable a porté la souillure. De la gloire du ciel, II vint en ce bas lieu Et chercher et sauver sa pauvre créature.
Sur la croix au Calvaire, 11 a souffert pour tous, Offrant pour notre paix un sanglant sacrifice. Il a connu de Dieu le terrible courroux, Mais 11 a satisfait les droits de sa justice.
Pour laver nos péchés l'Agneau fut immolé ; II passa par la mort, victime expiatoire; De notre châtiment 11 fut seul accablé, Mais II put sur la mort remporter la victoire.
Faible cœur qui gémis sous le poids du péché, Redoutant du Dieu saint la très juste colère, Vois le divin Agneau sur le bois attaché: II souffre, et jusqu'au fond vide la coupe amère.
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Et c'est pour t'assurer un éternel pardon Qu'il subit de la croix l'indicible souffrance ; C'est pour toi que de Dieu l'effrayant abandon Produisit dans son être une douleur immense.
Ah! connais la valeur de son sang précieux; Go sang, II l'a versé pour racheter ton âme ; II t'ouvre par son œuvre un chemin vers les cieux ; II te sauve à jamais de l'éternelle flamme.
Hâte-toi d'accourir au refuge éternel
Que Jésus offre à tous dans sa grâce profonde!
Hâte-toi, car voici le moment solennel
Du jugement de Dieu qui va frapper le monde!
PIERRE SUR LA MONTAGNE (Lisez Matthieu XVII, 1-8).
L'apôtre Pierre était l'un des trois disciples choi​sis par le Seigneur Jésus pour être témoins de sa transfiguration. Une huitaine de jours avant d'ê​tre invité à accompagner le Seigneur dans ce but « sur une haute montagne», Pierre, répondante la question de son Maître, avait confessé son nom d'après une révélation reçue de la part du Père, constatant par sa confession que Jésus était « le Christ, le Fils du Dieu vivant ». Le Seigneur lui dit alors : « Tues bienheureux, Simon Barjonas, car la chair et le sang ne t'ont pas révélé cela, mais mon Père qui est dans les cieux ». Déjà proclamé « bienheureux » à cause de la commu​nication qu'il venait de recevoir d'en haut, Pierre est admis ensuite à jouir d'un second privilège, plus grand encore, celui de voir la gloire person​nelle du Seigneur et d'entendre de ses propres
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oreilles le témoignage que le Père lui rend. Son importance, non seulement pour le cœur de Pierre, mais aussi pour les croyants de tous les âges, res​sort de ce que l'apôtre en dit dans sa seconde épî-tre. Il s'en sert comme d'un dernier adieu adressé à l'Eglise sur la terre, au moment où il devait lui-même la quitter pour s'en aller auprès du Sei​gneur.
L'intérêt du récit donné dans les trois premiers Évangiles, découle du fait qu'il y est question de la personne du Sauveur présentée selon les ri​chesses de sa grâce, alors qu'il n'y a rien du côté de l'homme qui puisse de quelque manière que ce soit, attirer l'attention au point de vue de mé​riter une telle grâce. Si l'on pensait que ce fût en quelque sorte une récompense donnée à l'apôtre à cause de sa confession, on devrait aussitôt con​venir que le même disciple qui, avant de voir la gloire du Seigneur avait proclamé la vérité de Dieu à son sujet, ne savait plus ce qu'il disait, lorsque, sur la montagne, lui et ses compagnons étaient introduits dans la « nuée lumineuse».
Celte nuée, ainsi que la gloire personnelle du Seigneur et lout son entourage, présentait bien « le ciel » et les choses qui s'y trouvent. Pierre l'envisage ainsi dans son épître. Pour un instant, les disciples voyaient le ciel sur la terre. C'était une vision de la gloire vers laquelle tend le chré​tien dans son pèlerinage terrestre, vision donnée pouiTencouragerà traverser lespeineset les souf​frances dont est parsemée la route que Jésus a dû suivre, et que nous sommes appelés à parcourir,
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en marchant sur ses traces. De fait, la vision ne pouvait pas durer; Jésus venait de leur dire que, quant à Lui, II se rendait à Jérusalem pour être mis à mort, et pour ressusciter le troisième jour.
Pierre ne comprenait rien de tout cela. Déjà il avait osé reprendre son Maître, lorsqu'il parlait de sa mort prochaine. Pierre aimait profondément le Seigneur, et ne pouvait supporter la pensée de le perdre. Aussi, sur la montagne, il salua avec joie l'apparition de la gloire; il lui semblait pou​voir y rester toujours! En y voyant aussi des ser​viteurs de Dieu, de jadis, qui avaient fini leur course terrestre, quoi de plus naturel que de gar​der la gloire, et d'y voir une heureuse issue de sa détresse causée par la triste perspective de la mort de Jésus ?
Quand on repasse les détails de la scène qui se déroule devant nous «sur la sainte montagne», comme l'appelle Pierre, que de réflexions n'est-on pas appelé à faire ! D'un côté, l'on constate que la gloire du ciel ne suffit pas pour rendre un croyant plus sage qu'il n'était, qu'elle n'aide pas à un homme sincère à se défier de lui-même. Le dan​ger de notre cœur est de nous exaller toujours. Un homme béni de Dieu, appelé bienheureux à cause de cela, prend sur lui de s'avancer sur un domaine qui appartient à Dieu seul, et, sans le savoir, se fait l'organe de Satan. Le même homme, admis bientôt après dans la gloire, montre qu'il n'avait pas encore profité de la répréhension sé​vère que lui avait valu sa folie. Il semble qu'il y perd le peu de sagesse qui lui restait : « Faisons
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trois tentes ! » dit-il. Combien tout cela est changé lorsque, plus tard, il a été donné au même apôtre, poussé par le Saint-Esprit, de raconter ce qu'il avait vu et entendu. Alors Pierre, tout bienheu​reux qu'il est, disparait, afin d'exalter le Seigneur seul. Son bonheur était de savoir que quand sa vie finirait par le martyre, il lui resterait Christ pour le temps et pour l'éternité.
Ne devons-nous pas confesser que la leçon de Pierre se renouvelle dans notre expérience ? On reconnaît chez lui l'amour ardent de l'apôtre qui croyait pouvoir laisser sa vie pour le Seigneur. Mais, lorsqu'il était sur la montagne, il n'avait pas encore reçu l'Esprit Saint. La sagesse de Dieu a voulu dépeindre un homme dans les meilleures conditions possibles, sans cependant posséder le Saint-Esprit, afin de nous faire comprendre ce que nous sommes en nous-mêmes, et quel est l'effet de la présence du Saint-Esprit, envoyé dans le cœur des enfants de Dieu (Galates IV, 6). Dans les quatre Évangiles, nous trouvons de véritables croyants qui sont les compagnons du Seigneur quand II était sur la terre, et qui avaient part au ministère que Jésus exerçait. Dans les Épîtres, nous retrouvons les mêmes hommes ayant reçu le Saint-Esprit qui leur donnait de pouvoir saisir les vérités qu'ils ne pouvaient pas comprendre lorsque Jésus était avec eux (Jean XVI, 12). Ce fait, d'une importance capitale, fournit aussi l'oc​casion de faire ressortir les faiblesses et les dé​faillances qui se voient chez les disciples et dont nous avons souvent conscience.
CORRESPONDANCE.
139
Mais s'il n'y a rien de satisfaisant dans ce qui est de provenance humaine, les manquements de notre côté ne font que mettre en saillie la grâce de la part du Seigneur. La grâce ignore tout mérite, autrement elle ne serait plus la grâce (Romains XI, 6). La sagesse, la connaissance, la fidélité, l'humilité, feraient défaut, que la grâce brille avec une clarté d'autant plus grande, à mesure que nous découvrons que Dieu nous bénit, non pas d'après ce que nous sommes ou espérons être, mais uniquement à cause de ce qu'il est, Lui. (Voyez Ésaïe XLIII, 25 ; Ézécbiel XX, 9,14,22, 44).
La grande valeur pour le croyant, de cette scène unique, est qu'elle confirme sa foi et nourrit son espérance de la gloire à venir, tout en lui don​nant de se juger lui-même dans la présence de Dieu, son cœur étant enraciné dans l'amour du Sauveur. Dieu qui a envoyé son Fils pour nous, veut nous avoir auprès de Lui pour l'éternité, et c'est pour cela que le Fils prie (Jean XVII, 24).
QLotve&ponÎKince
(I) Question. — Que signifient les mots : « Dieu le détruira », en 1 Corinthiens III, 17 ?
Réponse. — Le passage parle de trois espèces de « travail » en rapport avec la maison de Dieu (c'est-à-dire l'Église) sur la terre. Après avoir établi qu'il s'agit seulement de ce qui est bâti sur le fondement déjà posé, «lequel est Jésus Christ» (car il n'y en pas d'au​tre, pas de salut en dehors de son nom),—l'apôtre mon​tre qu'il peut y avoir de bons et de mauvais ouvriers. L'ouvrage de chacun sera ensuite éprouvé par le feu. Tout ce qui n'est pas selon Dieu sera alors consumé.
1° Le bon ouvrier recevra une  récompense. 2°  Le
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mauvais ouvrier peut être réellement chrétien, et dans ce cas, sera sauvé comme à travers le feu, tandis que son travail est perdu. 3° Celui qui fait l'œuvre de l'en​nemi, en cherchant à corrompre ou à détruire le temple de Diju, tombera lui-môme sous le jugement de Dieu, et sera finalement détruit. Un tel homme n'est pas un chrétien du tout. Le fait d'être « détruit » est évidemment en contraste avec « sauvé «.Celui qui n'est pas sur le bon fondement ne peut rien y bâtir.
Le moment viendra où toutes choses seront manifes​tées dans la pleine lumière. « Dieu amènera toute œuvre en jugement, avec tout ce qui est caché, soit bien, soit mal » (Ecclésiaste XII, 14). Et l'apôtre dit quant à son service ardent pour le salut des âmes : « Connaissant donc combien le Seigneur doit être craint, nous persua​dons les hommes ; nous avons été manifestés à Dieu, et j'espère aussi que nous avons été manifestés dans vos consciences » (2 Corinthiens V, 12).
(II) Question. — Comment le fait de bâtir les tom​beaux des prophètes est-il une preuve qu'ils prenaient plaisir aux œuvres de leurs pères qui les avaient tués? Voyez Luc XI, 47-48.
Réponse. — Au point de vue des pharisiens, ils pen​saient sans doute honorer les prophètes qui n'étaient plus au milieu d'eux ; mais c'était dans le but de se faire bien voir de leurs compatriotes. Tout en préten​dant enseigner les Écritures, ils ne les mettaient pas en pratique, et ils s'efforçaient de garder le peuple dans l'ignorance de ce que les prophètes avaient dit. Ils les honoraient comme morts, tandis qu'ils n'écou​taient pas les paroles de Dieu proclamées par le plus grand des prophètes (Jean le baptiseur), ni celles du Fils de Dieu qui leur parlait dans ce moment. Chacun peut comprendre que la vraie manière d'honorer un serviteur de Dieu, est d'obéir à la parole qu'il apporte de la part de Dieu. Pour le croyant, les prophètes sont ainsi toujours vivants. Ceux qui bâtissent leurs sépul​cres les veulent morts : ils ne les écoutent pas.
(III). — « DIEU AVEC NOUS » {suite)
Le ministère du Seigneur en Galilée ne pou-vail/pas durer. Il n'avait pas pour but d'établir en puissance le royaume promis. Lorsque Jésus, près de la mer de Tibérias, avait nourri de pain les pauvres de son peuple et que ceux-ci avaient voulu par force le faire roi, Lui s'était retiré tout seul sur la montagne (Jean VI). Il était bien Celui dont il est écrit : « Et moi, j'ai oint mon roi sur Sion, la montagne de ma sainteté » (Psaume II, 6) ; mais le moment où « le gouvernement sera sur son épaule » n'était pas encore arrivé. Il n'était venu ni pour juger, ni pour corriger les désordres de toute nature sous lesquels le peuple gémissait ; II était venu en Sauveur, montrant ce que Dieu, le Dieu saint et juste, peut faire en fait de grâce envers des pécheurs, ce qu'il peut faire dans un monde plein de péché.
Rien de semblable à ce ministère de grâce ; on ne trouve rien de pareil dans toute l'histoire du monde. Il abondait en miracles qui déclaraient au nécessiteux qu'il y a pour lui une ressource en Dieu, et dansces miracles l'éclatante puissance du Créateur s'unissait à la tendresse parfaite d'une âme humaine absolument pure et exempte de toute atteinte de souillure. Le péché qui l'en​tourait ne pouvait altérer ni la liberté de ses pensées, ni la promptitude de son service. Jésus, doux et débonnaire, est accessible à tous, tou​jours prêt à répondre à une prière sincère. Nour​rir les pauvres, guérir les malades, chasser les
xxx. - 8
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démons, ressusciter les morls, ne lui est pas plus difficile que de marcher sur la mer et d'y faire marcher son disciple, d'arrêter une tempête, de faire trouver à Pierre un statère dans la bouche d'un poisson, ou de rassembler les poissons delà mer quand il le fallait pour remplir les filets des pêcheurs. Mais lorsqu'on les regarde de près, on aperçoit dans tous ces miracles une délicatesse touchante qui va droit au cœur, et qui, en attei​gnant la conscience du pécheur, désarme le cœur craintif et honteux à cause du péché, pour le met​tre en rapport avec Dieu. La grâce souveraine de Dieu adaptée aux besoins du pécheur brille dans le Sauveur comme jamais elle n'avait été vue ni comprise ici-bas, et le cœur de l'homme s'est trouvé mis à l'épreuve par cette grâce manifestée en puissance. Les hommes la voulaient-ils?
Deux paroles, au commencement de l'Evangile de Jean, constatent l'effet de la présence du Fils de Dieu dans le monde qu'il avait créé : « II était dans le monde, et le monde fut fait par Lui ; et le monde ne l'a pas connu. Il vint chez soi ; et les siens ne l'ont pas reçu ». Chose triste à dire, l'homme ne voulait pas la grâce, tant son cœur était éloigné de Dieu. Est-ce que ce cœur, mani​festé alors, a changé depuis ? — Toute conscience exercée doit répondre que non !
Pendant le cours de son ministère, le Seigneur n'a pas manqué de parler de son rejet, déjà mani​festé de fait parmi ceux qui, en dépit des miracles dont ils étaient les témoins, ne voulaient pas se repentir. Ceux qui en avaient vu le plus semblent
«   DIEU  AVEC   NOUS.   »
143
être devenus les plus endurcis. Getle Caper-nailm où Jésus avait fait son séjour et qui aurait dû être comme le ciel sur la terre, n'avait plus que le jugement à attendre. Elle sera « abaissée jusque dans le hadès» (Matthieu IV, 13; XI, 23). Son jugement définitif sera plus terrible que celui de Sodome.
Comme nous l'avons dit, le ministère de grâce arrivait à son terme sans qu'il yeût à vue humaine beaucoup d'effet produit dans le pays de la Gali​lée. Trois ans à peine ont suffi pour démontrer ce que l'homme était (Luc XIII, 7) ; et pourtant la grâce n'était pas épuisée. Jésus rejeté va deve​nir un « Semeur ». Au lieu de continuer à cher​cher du fruit sur le figuier stérile, II va appor​ter une semence divine, la parole, qui, semée dans le cœur, produira du fruit, tout en manifes​tant les divers empêchements auxquels, sous l'action de l'ennemi, le cœur de l'homme se prête si facilement. Il n'y a rien de bon dans l'homme, mais Jésus sème « la parole de Dieu » dans son cœur. Là où elle est reçue, où elle n'est ni desséchée, ni étouffée, elle produit du fruit pour la gloire de Dieu et pour le profit de l'homme qui la reçoit. La vraie intelligence de la parole n'est prouvée que par le fruit que portent ceux qui l'ont reçue. Mais pour comprendre et pratiquer la parole, il faut avoir répondu à l'appel du Sau​veur : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos» (Matthieu XI, 28).
Toutefois Jésus ne veut pas quitter définitive-
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ment la Galilée sans avoir mis ses disciples en état de dire qui II est. La question suprême doit peser sur toute conscience humaine : « Qui dites-vous que je suis? » Tous les miracles opérés ne suffisent pas pour produire dans le cœur la ré​ponse voulue. Il faut une révélation de la part du Père. Or, Pierre reçoit cette révélation et fait la confession qui en résulte. Gela donne occasion à Jésus de dire plus nettement l'effet de son rejet, et d'annoncer la seconde partie de son œuvre qui ne pouvait s'achever que dans la mort. C'est à la croix que toute l'histoire de l'homme se termine par la pleine manifestation de l'état de son cœur : il est ennemi de Dieu. C'est la croix également qui trace le chemin à travers ce monde où le chré​tien doit suivre Christ. Qui ose la regarder en face? Qui peut entreprendre un tel chemin? En effet, s'il n'y avait que la croix devant nous, nous serions, comme le dit l'apôtre « plus misérables que tous les hommes»(1 CorinthiensXV, 19). Mais la mort est suivie de la résurrection, et celle-ci de la gloire. La gloire devient ainsi le but défi​nitif placé devant les yeux du croyant. C'est vers elle que ses pensées et ses pas doivent tendre, son cœur étant ainsi soutenu pour faire face aux tribulations du temps présent. Cette gloire, Jésus veut la montrer à ses disciples avant de quitter la Galilée; ensuite II va descendre de la montagne pour se diriger vers Jérusalem (Luc IX, 51).
Nous voici arrivés au dernier voyage de Jésus. Les conditions de son séjour ici-bas se modifient. Il s'était manifesté comme le Christ pour ceux qui
«   DIEU  AVEC  NOUS.   »
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avaient des oreilles pour entendre les prophètes ; maintenant II va être la victime expiatoire qui opère la rédemption. Une autre phase de son mi​nistère s'ouvre devant nous. Il ne manque pas de faire quelques miracles de puissance, mais il ne s'agit pas tant de les opérer que de découvrir le cœur de Celui qui s'achemine vers la croix. Il va lever le voile qui nous empêche de voir ce que Dieu est, et nous montrer la joie que Dieu trouve à faire grâce. Jésus rejeté des hommes, glorifié par Dieu, reconnu comme le Fils de ses délices, va nous dire jusqu'où va cette grâce, et comment elle agit.
Trois choses caractérisent ce voyage, auquel sont consacrés dix chapitres dans l'Évangile de Luc (X-XIX) : 1° Jésus est rejeté des siens ; 2° II fait proclamer la paix à tous sans distinction (Luc X, 5; et comparez Éphésiens II, 17) ; 3° II veut qu'on l'attende, et, pour cela, II prépare soixante et dix messagers qui annonceront sa prochaine venue (Luc X, 1). Ces trois choses distinguent en effet l'évangile que Paul a prêché. Il en fit part aux païens qui ne connaissaient rien des Écritu​res, et le résultat béni frappait tous ceux qui en étaient témoins (1 Thessaloniciens I, 8-10 ; II, 13). La parole reçue dans le cœur produisit son effet. Les néophytes attendaient du ciel le Fils de Dieu.
Gomme toujours, le cœur de l'homme s'oppose à la grâce. Le premier qui s'avance pour cela c'est un docteur de la loi qui, loin de se reconnaître mauvais, veut se rendre compte des conditions
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auxquelles il pourra acquérir la vie éternelle. La loi lui avait parlé d'aimer le prochain ; le Seigneur lui montre « un prochain » qui aime, un « pro​chain » que le savant ne sait même pas distinguer. Jésus est venu pour tirer l'homme de sa misère, l'homme le mieux disposé étant «sans force» pour se relever. « Tombé entre les mains des voleurs », il est déjà laissé « à demi mort ». S'il veut seule​ment le reconnaître, il ne manquera pas de trou​ver la grâce qui est venue là, tout près de lui.
Hélas, l'homme est plus qu'impuissant, il est « ennemi de Dieu » (Romains V, 6-10). Et Jésus le montre avec une grâce parfaite, accompagnée d'une tendresse exquise qui attire le pécheur vers Lui. Dieu fait un « grand souper » ; ceux qui sont invités et les mieux placés pour en jouir, n'en veulent pas, mais la maison et le souper restent pour que les misérables en profitent. L'homme est perdu comme une brebis égarée; le Sauveur la met sur ses propres épaules pour l'avoir dans sa maison à Lui. Égoïste, débauché, arrivé à la fin de ses ressources, il revient dégradé, misérable, tremblant; son père court vers lui et l'embrasse, sans lui donner le temps de dire : « J'ai péché » ; puis, après l'avoir serré dans ses bras, il veut qu'il soit vêtu convenablement et rendu propre pour habiter la maison où le festin se prépare, parce que le prodigue « est retrouvé ».
Jésus connaît tous les secrets de la grâce. Qui peut les dire comme Lui ? Puisse mon lecteur rester attaché à ses lèvres pendant qu'il montre que Dieu agit non selon les mérites que nous
«   DIEU   AVEC NOUS.   »
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prétendons avoir, mais d'après l'amour qui est dans son propre cœur. Et c'est l'homme dépravé et esclave de Satan qui est l'objet de cette grâce merveilleuse. Dans la « brebis perdue » de la parabole, on reconnaît le brigand sur la croix, et l'on voit que la position du pécheur est non seu​lement mauvaise au point de vue de la société humaine, religieuse ou autre, mais qu'il est sous le jugement, et que pour l'arracher de là, il faut que le Sauveur aille lui-même à la croix.
Qui nous dira tous les mystères du chemin de la croix? Celui qui y marchait, qui seul savait ce qui l'attendait, est celui qui dévoile les profon​deurs et les richesses de la grâce dont le pécheur a besoin, quand même celui-ci n'aurait pas con​naissance de son état ni du salut qui lui est offert. Ah, c'est l'indifférence qui tue un cœur aimant, et le monde est tout plein de cette indifférence vis-à-vis de Dieu. La croix de Jésus en est la preuve. Cher lecteur, êtes-vous encore indiffé​rent ? Pouvez-vous rester dans cet état ?
Eh bien oui, c'est à la croix que nous appre​nons ce qu'est l'homme ; c'est là aussi que nous apprenons ce qu'est Dieu, et ce qu'il est en faveur du pécheur. Le chemin qui y conduit est celui où le chrétien doit marcher en suivant Christ, apprenant à haïr sa propre vie et à la perdre plutôt que de se relâcher, soutenu par l'amour du Sau​veur, et par la gloire qui y répond de la part de Dieu. « Christ en nous l'espérance de la gloire », voilà le résumé de l'évangile que Paul prêchait (Colossiens I, 27). Les hommes veulent la pre-
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mière place et font tous leurs efforts pour l'at​teindre ; Christ prit la dernière pour être le Sau​veur, donnant sa vie en rançon pour plusieurs. En le suivant, on apprend à le connaître, Lui.
Pour nous faire comprendre tout ce qu'il est, « Dieu manifesté en chair », il a fallu un Evangile à part, celui de Jean. Ce livre a été écrit, afin que nous croyions « que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et qu'en croyant, nous ayons la vie par son nom » (Jean XX, 31). Le repasser même d'une façon sommaire nous conduirait bien au-delà des limites de cet article qui n'est qu'une petite énu-mération des faits merveilleux de la vie de Jésus. Nous nous bornons à indiquer le caractère parti​culier des miracles que nous y trouvons, et qui pour la plupart diffèrent de ceux qui nous sont présentés par Matthieu, Marc et Luc (Voyez Jean XX, 30).
Jean nous fait voir Dieu dans la personne du Fils, c'est-à-dire qu'il est la révélation du Père, et par conséquent on y trouve la relation qui existe entre le Fils et le Père. Cette « gloire » a été manifestée « au milieu de nous ». « Personne ne vit jamais Dieu; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, lui, l'a fait connaître » (Jean I, 14, 18). Or personne ne pouvait faire cette révélation, si ce n'est le Fils; si quelqu'un la reçoit, il con​naît le Père, il « a vu le Père » (Jean XIV, 7-11). Les paroles de Jésus disaient ce qu'il était, ses œuvres de puissance le démontraient.
Comme pour confirmer l'Écriture qui disait que sa] «îjoie » était dans les fils des hommes
«   DIEU AVEC  NOUS.   »
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(Proverbes VIII, 31), II commence par changer en vin, pour les pauvres gens de Cana, l'eau de la purification qui manquait d'abord dans les vases, ornements de la fête des noces. Et le vin était bon, selon le témoignage de ceux qui étaient à même d'en juger. C'est dans de telles condilions, sans bruit, sans étalage, que Jésus manifesta sa gloire, et ses disciples crurent en Lui. C'est cette foi qu'il cherchail toujours, une foi vivante, provenant de sa parole créatrice, et qui, par le fait, établissait une relation éternelle entre le croyant et Dieu.
Un second miracle a eu lieu à Cana. Par une seule parole, un enfant malade est rendu à son père, et le seigneur delà cour à Capernaûm «crut, lui, et toute sa maison » . Foi et vie, voilà le thème continuel de cet Évangile.
L'homme infirme depuis trente-huit ans, gisant sans espoir près du réservoir de Béthesda, répond presque malgré lui à la parole puissante : « Prends ton petit lit et marche », et en s'en allant, il a le temps de se rendre compte du miracle dont il a été l'objet. Il entend, il croit, il vit.
De même, l'aveugle-né obéit à la parole qui lui est adressée, et sans avoir jamais vu Jésus, il apprend au réservoir deSiloé ce que c'était que devoir. Lui-même, poussé à bout par les phari​siens jaloux, est forcé de leur faire remarquer que « jamais on n'ouït dire que quelqu'un ait ouvert les yeux d'un aveugle-né ». Ce miracle dépasse tous les autres cas de guérison de cécité. Le but en est double : Jésus veut faire voir quel-
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les sont « les œuvres de Dieu » en faveur des né​cessiteux, puis II veut que l'aveugle-né voie et connaisse « le Fils de Dieu » (Jean IX, 3, 37). L'homme crut et il rendit hommage à Jésus.
Finalement, dans la résurrection de Lazare, on voit que la corruption du corps n'empêche pas l'accomplissement de la puissante parole : « Laza​re, sors dehors! » C'est une indication de ce qui va avoir lieu pour tous les saints « endormis » et enterrés; ceux qui seront encore vivants étant a changés » dans le même moment (1 Corin​thiens XV, 51-55; 1 Thessaloniciens IV, 13-18). Jésus dit : « Celui qui croit en moi, encore qu'il soit mort, vivra; et quiconque vit, et croit en moi, ne mourra point, à jamais ».
Notons dans les chapitres IX à XI, les trois preuves les plus remarquables de la puissance de Jésus: 1° II donne la vue à un aveugle-né ; 2° II a le pouvoir de laisser sa propre vie et de la reprendre (chap.X, 17-18) ; 3° II ramène à la vie un homme qui a vu la corruption.
Gela donne occasion de faire entendre à la foule près du sépulcre de Lazare la voix du Fils s'adres-sant au Père; puis, dans le chapitre suivant, le Père répond au Fils, et Jésus leur dit : « Cette voix n'est pas venue pour moi, mais pour vous ». (Comparez XI, 42 avec XII, 30).
Partout c'est Dieu qui se révèle; le Père se fait connaitro dans la gloire du Fils, et c'est afin que, en croyant, nous ayons la vie « par son nom ». Aujourd'hui est « le jour du salut » ; plus tardée jugement viendra, et, comme il est arrivé
qu'est jésus pour vous?
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au jardin do Gethsémané, à l'ouïs des mots: «C'est moi », tous les ennemis reculeront et tomberont par terre (XVIII, 6). Puissions-nous tous profiter du jour de grâce pendant qu'il dure encore !
En pensant à tous les miracles de Jésus, à son enseignement, à la peine qu'Ilprendpour chercher les malheureux qui souffrent, au soin qu'il ap​porte à mettre en évidence la cause du mal, c'est-à-dire le péché, dans le but de le pardonner, notre cœur est saisi; on comprend que Celui qui veut la vérité dans l'homme intérieur, ait apporté ici-bas la grâce de Dieu. Marie-Madeleine, de laquelle Jésus avait chassé sept démons, ne pou​vait se passer du Christ. Elle ne veut pas quitter son sépulcre avant de l'avoir vu, et Jésus répond à son désir et satisfait le besoin de son cœur. Lui, le bon Berger des brebis l'appelle par son nom. Certes, les pécheurs et les malheureux, connus et inconnus, si on les avait interrogés après qu'ils eurent goûté la grâce du Seigneur, auraient crié comme Pierre : « C'est le Eils du Dieu vivant ». Encore que personne ne parlerait, les pierres du chemin, comme le disait le Seigneur, les pierres elles-mêmes crieraient (Luc XIX, 40) !
QU'EST JÉSUS POUR VOUS ?
Un condamné à mort, sachant sa condamnation annulée par l'intervention d'un bienfaiteur qui, pour le sauver, se substituerait à lui dans l'exé​cution du jugement, ne chercherait-il pas à con​naître son bienfaiteur et ne lui vouerait-il pas une reconnaissance sans bornes ? Et bien, nous ap-
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prenons par l'Ecriture sainte que nous sommes pécheurs, c'est à dire coupables à l'égard de Dieu et, comme tels, placés sous une condamnation de mort. La mort est entrée dans ce monde à cause du péché ; elle «a passé à tous les hommes en ce que tous ont péché». Aucun homme ne peut échap​per à cette condition fatale ; il n'y a pas de diffé​rence à cet égard entre les Juifs qui possédaient la sainte loi de Dieu et qui croyaient la garder, et les Gentils qui ne la possédaient pas ; car « tous ont péché» (Romains II, 12 ; III, 23; V, 12).
Mais nous savons aussi parla parole de Dieu, que Christ, «alors que nous étions encore sans force, au temps convenable, est mort » pour nous. C'est Lui qui « a porté nos péchés en son corps sur le bois ». Suivant les termes de la prophétie, «II a été blessé pour nos transgressions» (Romains V, 6; 1 Pierre II, 24 ; Ésaïe LUI, 5). Il s'est ainsi constitué notre Répondant, et II a reçu de la part de Dieu, à notre place, les coups du jugement que nous méri​tions. N'y a-t-il pas pour notre cœur un saint devoir de connaître et d'aimer un tel Sauveur?
Cherlecteur, avez-vous considéré ces choses, et peut-on vousdemander quel prix Jésusapour vous et comment vous l'envisagez? Que répondriez-vous à cette doublequestion que le Seigneur posaitàses disciples : «Qui disent les hommes queje suis, moi le fils de l'homme.... et vous, qui dites-vous queje suis?» (MatthieuXVI, 13,15.)Serait-ce la réponse des hommes ou celle des disciples ? Les premiers pensaient que Jésus était Jean le baptiseur, ou Elie, ou Jérémie, ou l'un des prophètes. Ilslui ac-
qu'est jésus pour vous?
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cordaient bien le caractère de prophète, mais.ils étaient loin de Le connaître personnellement et, par conséquent, de L'apprécier ; ils ne s'élevaient pas à la conception de ce que Jésus était en Lui-même. Pour eux II n'était qu'un homme. Mais la réponse des disciples nous Le montre tel qu'il est. Pierre dit: «Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant.» Oui, II est le Christ, celui que Dieu a trouvé parfait danstoutes sesvoiesetqu'Ilaoint comme pouvant seul accomplir l'œuvre de son amour envers de pauvres et misérables pécheurs. Il est le Fils du Dieu vivant. Quoi de plus élevé ! Et pourtant, mal​gré ce titre de gloire, dans son infinie miséricor​de, II s'est abaissé jusqu'à nous, et nous Le trou​vons à la croix, souffrant, Lui, le Saint et le Juste, comme s'il eût été coupable, —souffrant pour nos péchés et nos iniquités, et versant son sang pré​cieux afin de laver parfaitement devant le Dieu de justice tous ceux qui croient à l'efficacité éternelle de son œuvre parfaite.
Encore une fois, cher lecteur, permettez cette question : Jésusa-t-Ildu prixpour vous? Qui dites-vous qu'il est ? Avez-vous découvert en Lui ses perfections et ses gloires divines, ou ne Lui ac​cordez-vous dans vos pensées que la place d'un homme, suscité de Dieu peut-être, mais d'un hom​me, et rien de plus?
Nous vous supplions, si vous ne possédez pas dans votre cœur, parla foi,le Chrisl de l'évangile, rendez-vous à l'évidence du témoignage de la pa​role de Dieu sur ce qu'est l'homme, — un être pé-cheu:' et coupable, ennemi de Dieu, placé sous la
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condamnation, et passible d'un jugement terrible et éternel; et ce jugement, selon la déclaration mê​me de Dieu, vient après la mort. Puis considérez Celui qui dans sa grâce parfaite a bien voulu se subs​tituer au coupable en affrontant la colère du juste Juge, prendrele pécbésur Lui-même, et le portant en son corps sur le bois maudit, en recevoir tout le cliâtiment,afîn queles pécheurs trouvassent pour toujours en Lui, par la foi, le pardon de Dieu, le salut, la paix et la joie.
Qu'est Jésus pourvous?Gherchez-vousà Le con​naître en allant à la source vive des révélations de Dieu, c'est-à-dire les saintes Ecritures? Et en pré​sence de ce dévouement sans limites du Sauveur, en présence de ce sacrifice qu'il a fait de Lui-même pour vous, comme pour tous, vous sentez-vous at​tiré vers lui pour apprécier sa valeur et l'aimer d'un amour vrai? Avez-vous pris votre place devant Dieu, comme pécheur, étant déjà à cause de vos péchés sous la condamnation et sachant qu'il n'y a pas moyen d'échapper au jugement, sinon en accep​tant simplement la délivrance que Dieu vous offre aujourd'hui ? Puissiez-vous aller « maintenant » auprès deLui, étanlamené ainsi aux pieds du Sau​veur afin d'éprouver les précieux effets de la grâce !
On ne saurait accourir trop tôt à cette place de faveur etde sécurité, car, encore un peu de temps, et les jugements prononcés par Dieu vont attein​dre ce monde. « Voici, je viens bientôt, » dit le Seigneur, « et ma récompense est avec moi, pour rendre à chacuuselon que sera son œuvre» (Apo​calypse XXII, 12).
« CONFIE-TOI »
« Ne t'appuie pas sur ton intelligence. »
(Proverbes III, 5, 6).
Un savant, qui ne croyait ni au ciel ni à l'en​fer, et qui ne cherchait son bonheur que dans la science, avait une servante pieuse. Plus d'une fois, les cantiques, les prières et les lectures de la Bible de cette humble chrétiennelui avaient causé de l'irritation. Un jour qu'il lui avait parlé de la grandeur de l'esprit et de l'intelligence de l'hom​me, en lui disant qu'ils suffisent à tous les besoins de l'humanité, elle ne trouva, pour lui répliquer, que ces paroles des Proverbes : « Confie-toi de tout ton cœur à l'Eternel, et ne t'appuie pas sur ton intelligence ».
Peu de temps après, ce Monsieur lisait dans la vie d'un des docteurs de l'incrédulité, comment celui-ci, qui venait dese raillerde la foi chrétienne • d'un ami, fut atteint à la tête par la chute d'une tuile, et perdit l'esprit. Une femme qui avait été témoin de l'accident et en avait connu les suites, s'écria : « Pauvre homme ! Confie-toi de tout ton cœur à l'Eternel, et ne t'appuie pas sur ton intel​ligence ». En lisant ces paroles, il pensa à ce que lui avait dit sa servante.
Quelques jours plus tard, il alla faire visite à une de ses connaissances qu'il ne trouva pas chez elle à ce moment. En l'attendant, il ouvrit un livre qui était sur la table. C'était une Bible, et ses yeux tombèrent justement sur le même pas​sage des Proverbes :
« Confie-toi de tout ton cœur à l'Eternel, et ne t'appuie pas sur ton intelligence ».
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Saisi et remué profondément, il se dit : «Voilà trois fois que ces paroles me sont adressées. Vrai​ment c'est l'appel de Dieu. » II n'y avait pour lui qu'une chose à faire, savoir : de se mettre à ge​noux devant Dieu, en disant : « 0 Dieu, je recon​nais ta voix et je confesse ma folie et mon péché. 0 Dieu saint, pardonne à l'insensé qui te bravait. » Dès ce moment, il rechercha la grâce avec des prières et des supplications, et le Seigneur l'en​tendit et l'exauça. Il trouva ce qui seul répond aux besoins de l'humanité, non dans son intelli​gence comme il l'avait cru, mais dans « la vivante et permanente parole de Dieu» (1 Pierre I, 23).
LE RÉCIT DE PIERRE
(Lisez 2 Pierre I, 16-18).
Au moment où l'apôtre Pierre fit le récit de ce qu'il avait vu et entendu « sur la sainte monta​gne », il n'y avait encore en vie qu'un seul des deux autres témoins. Jacques, le frère de Jean, avait été mis à mort par le roi Hérode de bonne heure, comme on le voit dans le chapitre XII des Actes des Apôtres.
C'était vers la fin de sa vie, sachant que le martyre l'attendait, et il rappelle la scène non pas comme s'il racontait un fait seulement his​torique et intéressant, mais comme une vérité importante à faire peser sur la conscience des fi​dèles avant son départ. Pierre était bien celui qui avait répondu au Seigneur : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant». Ici, il ne dit rien de son té​moignage personnel, ni du fait d'avoir été appelé
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« bienheureux » par le Seigneur, qui lui confia « les clefs du royaume des cieux ». Son ministère était presque terminé ; il avait beaucoup travaillé dans le service de l'évangile; mais il ne parla ni de son autorité, ni de sa prédication, ni des miracles qu'il avait pu opérer et dont nous lisons le récit dans les Actes.
Il prend la place la plus humble et ne se dis​tingue pas des autres croyants qui avaient « une foi de pareil prix » avec la sienne. Ce qu'il pré​sente n'est pas un résumé de ses appréciations personnelles sur le Seigneur Jésus, qu'il avait connu pendant tout le temps de son ministère public sur la terre ; il se borne à répéter le témoi​gnage que Dieu avait rendu à son Fils, témoi​gnage que l'apôtre avait entendu de ses propres oreilles sur la montagne : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui j'ai trouvé mon plaisir ».
Lorsque Pierre était là il avait manifesté l'in​tention de mettre Moïse et Élie sur le même pied (jue Jésus ; mais Dieu rend témoignage à son Fils, et à Lui seul. Il le fait à un moment et dans des circonstances où nous penserions peut-être qu'il pourrait bien dire quelque chose d'hommes aussi remarquables que Moïse et Élie. Mais dans son Epitre, Pierre ne mentionne même pas ces hom​mes de Dieu. Ses pensées sont concentrées sur la personne du Seigneur et sur sa gloire, et il veut qu'il en soit de même pour tous, que nous soyons occupés du Seigneur seul.
Pierre ne répète pas ici les paroles encoura​geantes du Seigneur adressées à lui, mais il in-
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siste surtout sur la voix qui fut adressée à Jésus, « par la gloire magnifique ». Son cœur se réjouit dans ce que Dieu pensait au sujet de son Fils.
Est-ce que ce témoignage ne produit rien chez vous, cher lecteur ? Yous y intéressez-vous? Ne comprenez-vous pas que, quoi qu'il en soit de nous, Dieu veut que la gloire de son bien-aimé Fils soit maintenue, et qu'elle ait aussi une place dans notre cœur à nous. Si nous croyons pou​voir mériter un témoignage de la part de ceux qui nous connaissent (et c'était la pensée de Job, l'homme le plus intègre sur la terre), n'est-il pas facile à comprendre que ce témoignage, quelque juste qu'il soit, n'est rien à côté delagloire du Sei​gneur, et qu'il n'a aucune valeur pour l'éternité? D'aulre part, si nous recevons le témoignage de Dieu, nous sommes au moins d'accord avec Celui qui envoya son Fils dans ce monde, afin d'opérer notre salut.
Si l'on demande ce que vaut pour nous le témoi​gnage de Dieu, l'apôtre Jean, — l'autre témoin, alors vivant, do la transfiguration, — nous dit que c'est pour nous « la vie éternelle » (1 Jean V, 10-12), Celui qui reçoit ce témoignage l'a « au dedans de lui-même », c'est-à-dire, il est de fait entré dans la révélation constatée dans le témoi​gnage rendu à Jésus : « Celui-ci est mon Fils. » Par le fait de recevoir ce témoignage, le croyant est devenu « enfant de Dieu » (Jean I, 12, 13). Il est « né de Dieu ». La vie qu'il a est « dans le Fils » ; c'est « la vie éternelle », dont Jésus est l'expression vivante. « Celui qui a le Fils a la vie».
QLotve&poniiance
Question. — Quelle différence faites-vous entre un pécheur et un pécheur perdu ?
Réponse. — Tous les pécheurs sont des pécheurs per​dus. C'est ainsi que récriture les présente. La question se porte donc sur lo sens du mot « perdu », ainsi appli​qué. Or, au point de vue de Dieu, tous les pécheurs sont perdus pour Lui. 11 en a été ainsi d'Adam, lorsqu'il désobéit à Dieu et, par conséquent, fut chassé du jar​din d'Éden. Le Seigneur présente cette pensée dans le chapitre XV de Luc. C'est Lui qui sent la perte de la brebis. Dans la seconde parabole, c'est la femme qui avait perdu la pièce de monnaie. Dans la troisième, c'est le père qui dit de son fils : « II était perdu et il est retrouvé ». Dieu sent la perte de la créature qu'il avait faite à sa ressemblance. Il veut l'atteindre, la re​couvrer ; et Jésus est venu « chercher et sauver ce qui était perdu » (Luc XIX, 10). S'il s'est donné cette tâche, il est évident que personne d'autre n'aurait pu l'opérer, et s'il a dû aller à la croix pour trouver le pécheur et l'amener à Dieu en justice, ne comprenons-nous pas, à la fois, la grandeur de l'œuvre qu'il a accomplie, le prix indicible qu'il a fallu payer pour notre rachat, et l'amour ineffable dont nous sommes les objets ? Car 11 ne pouvait nous amener à Dieu en justice, sans effacer les péchés par un sacrifice qui seul répondît aux exi​gences de la justice divine. Dieu no peut avoir le péché près de Lui, mais II a voulu, dans sa grâce, retrouver sa créature pécheresse qui s'était éloignée de Lui. Quel bonheur pour nous de le savoir !
Mais il y a aussi un autre point de vue, — le nôtre. Ainsi envisagé, nous comprenons parle mot «perdu» deux choses. On peut y voir d'abord l'effet produit par la présence du Dieu saint sur un cœur pécheur, lors​qu'il se trouve dans cette présence. Cela suppose né​cessairement une conscience exercée telle que nous la trouvons chez le prophète lorsque le Seigneur lui lit voir son trône, dont la gloire remplissait le temple. « Malheur à moi! » dit-il « car je suis perdu ; car moi je suis un homme aux lèvres impures, et je demeure au milieu d'un peuple aux lèvres impures ; car mes yeux ont vu le roi, l'Éternel des armées » (Ésaïe VI, 5). Avons-nous tous été dans cette sainte présence, pour éprouver, comme on ne peut le faire ailleurs, ce que
160
LE SALUT  DE DIEU.
nous sommes aux yeux de Dieu, impropres pour sub​sister devant Lui? Cela explique la frayeur de Jacob à Béthel (Genèse XXVIII). Pierre dit, lorsqu'il se jeta aux genoux de Jésus, et malgré son désir de rester près deLui: « Seigneur retire-toi de moi; car je suisun hom​me pécheur » (Luc V, 8).
Ensuite, par le mot « perdu », nous exprimons l'im​possibilité où nous sommes de revenir de notre égare​ment naturel, nonobstant l'amour du Sauveur qui est venu à notre recherche. Ce côté de la vérité se voit aussi dans la première parabole du chapitre XV de Luc. Une brebis errante est une figure bien propre à nous le taire saisir. On dit que c'est le seul animal domes​tique qui ne sache pas retrouver le chemin de la maison. Elle s'attachera à suivre une autre brebis, quand même ce serait sur le chemin de la boucherie ; mais une fois égarée, elle a peur de tout, elle ne sait plus reconnaître la voix du berger, elle ne cherche pas la main tendue pour la secourir. Quel emblème de l'humanité déchue, pro​pre à faire comprendre son état déplorable! Lorsque le Créateur était ici-bas, l'homme avec toute son intel​ligence n'a pas su le reconnaître ; puis, au lieu de re​cevoir la grâce qui lui était offerte librement, il a mé​prisé le Sauveur. Jésus a dû rendre ce témoignage : « Vousne voulez pas venir à moi pour avoir la vie «.Puis, plus tard, en pleurant sur Jérusalem, II a dit : « Si tu eusses connu, au moins en cette tienne journée, les choses qui appartiennent à ta paix ; mais maintenant elles sont cachées devant tes yeux » (Luc XiX, 41, 42 ; Jean V, 40). L'insensibilité et l'esprit d'égarement ca​ractérisaient ceux qui tenaient entre leurs mains les Écritures que Jésus était venu accomplir. N'en est-il pas ainsi de quelqu'un de nos chers lecteurs ? Non seulement nous n'avons pas le désir de répondre aux appels du Sauveur, mais l'ennemi nous tient captifs, et nous écoutons volontiers Satan plutôt que Dieu, en attendant le moment où d'un cœur contrit la voix s'é​lève vers le Seigneur : « Nous avons tous été errants comme des brebis, nous nous sommes tournés chacun vers son propre chemin, et l'Éternel a fait tomber sur lui l'iniquité de nous tous... Il a été amené comme un agneau à la boucherie » (EiSaïe LUI, 4-7; Actes YIII, 32-35). Auprès de Jésus, l'on comprend la vérité, et la grâce de Dieu (1 Pierre II, 24-25).
(IV). — LA CROIX
Gomme nous l'avons vu, les discours et les mi​racles de Jésus ont été un témoignage continuel de la manière dont Dieu agit, en puissance et en amour, dans un monde où règne le péché et dont Satan est « le chef». Toute la vie de Christ mon​tre que la grâce et la vérité s'unissent pour par​donner au pécheur, pour sauver, pour bénir. Sa mort va relever la justice en montrant comment Dieu est juste en sauvant l'homme. Sans la mort, Jésus serait resté seul dans sa propre perfection ; personne n'aurait pu avoir part avec Lui (Jean XII, 23, 24). Sans elle, II aurait quitté la terre comme II y était venu: lescieux auraient été fermés à tout jamais pour l'homme pécheur, et chacun serait allé à la rencontre d'un jugement irrévocable.
La mort de Jésus est donc le point culminant de l'histoire de la grâce. C'est là que toutes les exigences de la sainteté et de la justice divines sont satisfaites, tandis que les fleuves de la grâce, du salut et du pardon coulent envers ceux qui ne méritent que le jugement à cause de leurs forfaits. Jésus devient la victime expiatoire. Il est seul ca​pable de l'être. Aucun ange n'aurait pu se mettre à sa place pour cela ; ce ne sont que des créatures de Dieu, ne pouvant dépasser les limites du ser​vice qui leur est assigné; les hommes sont tous pécheurs ayant besoin d'une intervention de la grâce en leur faveur. Il fallait un sacrifice d'une sainteté parfaite, un sacrifice divin, infini. Le Christ s'offre comme tel, car en entrant dans le monde, II avait dit : « Je viens, ô Dieu, pour faire
xxx. — 9
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ta volonté » (Psaume XL, 8 ; Hébreux X, 4-10) \ De la crèche, II vient à la croix.
La croix du Calvaire se dresse entre la terre et le ciel, à un tournant de l'histoire de l'humanité, où la foi discerne l'aurore d'une ère nouvelle. C'est en eiï'et une existence nouvelle de vie et de paix qui y est inaugurée, et le croyant, appuyé sur la rédemption accomplie, regarde avec calme l'ave​nir ; il sait que le jugement est passé, que la mort pour lui a perdu ses terreurs, et son cœur est sou​tenu par l'espérance de la gloire. Mais pour celui qui reste dans son incrédulité, « il n'y a point de paix » ; la croix est l'indication du jugement ar​rêté qui doit nécessairement atteindre le monde. Satan, le chef du monde, va être « jeté dehors » (Jean XII, 31). Le jugement demeure sur ceux qui aiment mieux les ténèbres que la lumière (Jean III, 18, 19).
Peu de temps avant de quitter la Galilée, Jésus lit part à ses disciples de ce qui l'attendait. Ceux-ci n'y comprenaient rien alors. Malgré le témoi​gnage réitéré des prophéties de l'Ancien Testa​ment, ils ne voyaient pas de nécessité pour que Jésus mourût. Il leur en avait parlé d'une manière nette et précise avant de monter sur la montagne de la transfiguration, mais cela n'a fait que tirer de leurs cœurs assombris un dernier effort pour prévenir ce qu'ils regardaient comme le plus ter​rible désastre qui eût pu leur arriver. Hélas ! ils avaient à apprendre que les pensées des hommes, lorsqu'il s'agit du jugement, sont conçues dans les trames de Satan (Matthieu XVI, 22, 23). Tou-
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tefois la faiblesse et les défaillances de ceux qui au fond aimaient le Seigneur, servent à rehausser la grâce que rien ne pouvait rebuter. Jésus veut leur montrer que la gloire suivrait les souffran​ces, et que, dans la gloire même, ce sont ses souf​frances et sa mort qui occupent les cœurs des bien​heureux, rachetés par elles, et introduits avec Lui dans la gloire où la voix du Père se fait entendre (Luc IX, 31).
En descendant de la montagne, c'est encore sa mort qu'il présente à ses disciples ; ceux-ci ne pouvaient pas le comprendre et n'osaient l'inter​roger davantage sur ce sujet. Jésus seul savait ce que notre rachat devait Lui coûter, et « 11 dressa sa face résolument pour aller à Jérusalem ». Il avait dit en effet qu'il était descendu du ciel afin de « donner sa chair pour la vie du monde » (Jean VI, 33, 51).
Quel chemin solitaire que celui de Jésus! Même au milieu de ceux qui l'aimaient, II ne pouvait trouver un cœur qui le comprît. Sa voie était devant Dieu, qu'il voulait glorifier dans sa mort comme dans sa vie. Seul, II savait les issues infi​nies et éternelles qui dépendaient de son œuvre expiatoire.
Il n'y avait pour Jésus ni pauvre, ni riche ; ni savant, ni ignorant ; ni pur, ni impur; ni école, ni parti ; il n'y avait, il n'y a que deux classes de gens, mises en évidence par la prédication de l'é​vangile : ceux qui écoutent l'appel de Dieu, et ceux qui y restent sourds ; ceux qui reçoivent sa parole, et ceux qui la repoussent; ceux qui lesuiventdans
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le chemin de l'opprobre et du renoncement à soi-même, aboutissant à la vie, et ceux qui s'égarent dans la route large de la perdition. A ce point, de vue, le chemin de la croix, si sombre à vues hu​maines doit dorénavant mettre à l'épreuve tout cœur qui veut profiter de la grâce qui en découle.
Le voyage depuis la Galilée à Jérusalem n'était pas direct. Il y avait un grand nombre de villes et de villages à parcourir, beaucoup à faire en peu de temps, comme on le comprend par le fait de l'envoi des soixante-dix messagers pour prévenir les gens de l'arrivée de Jésus (Luc X, 1), Tout cela dut prendre des semaines, peut-être même quelques mois. Mais une fois arrivé près de Jéru​salem, au moment où les gens de la campagne s'y rendaient pour la fête de Pâque, Jésus fit son entrée publique dans la ville, assis sur l'ànon, suivant la prophétie faite cinq siècles auparavant. Il n'y avait alors qu'une semaine à peine, pour que s'accomplît l'événement qui, plus que tout autre, décide des destinées éternelles des habi​tants de la terre.
Impossible de compter sur les hommes! Ceux qui, dans un élan d'enthousiasme, avaient accla​mé l'avènement du « Fils de David » pour qu'il établît son royaume et dispensât les bénédictions promises, laissent tomber leurvoixdevantlemé​contentement des chefs au moment où Jésus entre dans la ville ; et peu de jours après, il n'y a qu'un cri qui se fasse entendre parmi la foule: « Ote,ôte, cruciQe-le». Jésus le leur disait bien : « C'est ici votre heure et le pouvoir des ténèbres » (Luc
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XXII, 53). Personne d'entre eux ne savait ce que Dieu faisait en leur faveur. Jésus pensait en grâce, non seulement à eux, mais aussi au inonde entier, en disant : « Moi, si je suis élevé de la terre j'at​tirerai tous les hommes à moi-même ». Ce n'élait que l'accomplissement de ce qu'il avait dit à Ni-codème dès les premiers jours de son ministère de grâce et d'amour : « II faut que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle» (Jean III, 15 ; XII, 32).
Pensons à ces mots : « élevé de la terre. » Jésus a toujours devant Lui la gloire de Dieu et l'œu​vre de grâce qu'il était venu accomplir en faveur des hommes pécheurs. Il voulait attirera Lui et Juifs et Gentils. Il voulait les avoir avec Lui là où le péché ne les atteindrait plus. Par la croix II leur ouvrait le paradis de Dieu, où II allait prendre le brigand « avec Lui ». Il voulait attirera Lui les pé​cheurs, en amour, en sainteté, en justice, ôtant par ses propres souffrances tout ce qui est une barrière entre nous et Dieu. C'était la plus grande gloire du Fils de l'homme, et Dieu était glorifié en Lui. En pensant à ces souffrances indicibles, II dit : « Père, délivre-moi de cette heure». Mais II ajoute aus​sitôt: «C'est pour ce laque je suis venu à cette heu​re. Père, glorifie ton nom». Il a été fait un peu moindre que les anges, devenant homme afin de porteries péchés des hommes, et de goûter lamort pour eux (Hébreux II). Nous voyons son cœur s'ouvrir, et quelles richesses de grâce s'y trouvent pour lepécheur ! Puissions-nous tous y avoirpart!
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Cher lecteur, avez-vous regardé dans le cœur de Jésus pour y voiries trésors de grâce et d'amour en même temps que la sainteté et la justice, qu'on cherche en vain ailleurs?
Les chefs du peuple n'y comprenaient rien ; ils nes'enquéraientpas de l'amour de Dieu, n'en con​naissant pas le premier mot. Leurs cœurs, remplis de jalousie et de haine, se faisaient connaître dans le conseil diabolique qui voulait pour Jésus le sup​plice de la croix. Pour cela ils devaient chercher l'intervention du pouvoir civil. Ils n'avaient pas besoin de s'adresser à Pilate pour lapider Etienne ; leur colère et leur irritation se sont satisfaites en quelques instants contre le premier martyr. Mais pour Jésus « tout le peuple » voulait la croix, afin de proclamer devant l'univers ce qu'ils pensaient à son égard, allant même jusqu'à dire : « Que son sang soit sur nous et sur nos enfants ! » (Matthieu XXVII, 25). Quelle hypocrisie dansleur plaidoyer devant Pilate : « II ne nous est pas permis de faire mourir personne » ! (Jean XVIII, 31). De toute fa​çon, ils voulaient mettre Jésus « au rang des ini​ques» danstoutelahonteetl'ignominie delacroix; et Dieu le permettait afin de préparer le salut qui assure le paradis à celui qui croit en Jésus (Voyez Actes III, 17-26).
La «lumière du monde» était venue ici-bas en grâce, en vérité, etpourdonnerlavie auxhommes. Ceux qui auraient dû être le plus intéressés à la re​cevoir voulaient l'éteindre, laissant le monde sous le pouvoir «des dominateurs des ténèbres « dont ils suivaient en aveugles les desseins.
j.a   cnuix.
Jésus, dans la pleine connaissance de tout cequ* devait être fait, suit son chemin avecDieu, tandis que toute l'activité fiévreuse qui dévorait alors et ébranlait la société à Jérusalem, était sous l'ins​tigation de Satan, et l'un des douze disciples de Jésus, devenu l'instrument de l'adversaire, s'of​fre aux chefs pour leur livrer son Maître à prix d'argent. La fête de Pâque aurait dû être un mo​ment pour se recueillir devant Dieu dans la paix, tandis que les sacrificateurs même étaient préoc​cupés de savoir comment se défaire de Jésus sans occasionner trop de tumulte.
Les principaux sacrificateurs consultent en​semble pourie faire mourir et se réjouissent d'a​voir quelqu'un qui, par un baiser, le désignera à ceux qui ne le connaissaient pas même de vue, et sont« à tort ses ennemis ». Quel triste tableau de l'humanité, poussée à sa ruine par le père du mensonge et du meurtre (Jean VIII, 44) ! Jésus aurait pu demandera son Père douze légions d'an​ges pour le secourir, mais alors, dit-Il : « Comment seraient accomplies les écritures qui disent qu'il faut qu'il en arrive ainsi? » (Matthieu XXVI, 54).
Le jour de la Pâque arrivé, Jésus célèbre la fête une dernière fois avec ses disciples, et II leur donne un souvenir de sa mort dans lequel la foi saisit la valeur de l'expiation accomplie et l'espérance du revoir dans le royaume de son Père. Puis il se rond dans le jardin de Gethsé-mané, où dans une parfaite dépendance de Dieu, II se retire à part pour prier. Les trois disciples
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qui, avant de quitter la Galilée, avaient vu sa gloire sur la montagne, sont là avec Lui; mais l'épreuve est trop grande pour eux, et, au lieu de veiller avec Lui, ils sont accablés de sommeil. Jésus est seul avec Dieu, et il s'écrie : « Père, si tu voulais faire passer cette coupe loin de moi! Toutefois que ce ne soit pas ma volonté mais la tienne qui soit faite ». Un ange le fortifie, tandis que les disciples, endormis de tristesse, ne pa​raissent pas se douter de l'angoisse du combat par laquelle leur Maître vient dépasser.
Aussitôt après cela, II leur dit de se lever. Le moment passé de puiser dans la prière les forces nécessaires pour traverser l'heure de la tentation, ilfaut maintenant aller à la rencontre de l'ennemi et soutenir son dernier assaut. La troupe conduite par Judas arrive. Pierre, plein de zèle,mais spiri​tuellement faible, ayant perdu l'occasion de se fortifier en Dieu par la prière, frappe de l'épée. Cela fournit au Seigneur, prisonnier et en appa​rence sans défense, l'occasion de manifester sa puissance divine et la tendresse de sa grâce. Il touche et guérit Malchus, cet esclave du souve​rain sacrificateur, dont Pierre a emporté l'oreille. Puis II s'occupe dece même Pierre qui, bien qu'a​verti d'avance, renie trois fois son Maître.
Dans la nuit, on rassemble un sanhédrin extra​ordinaire, devant lequel on fait comparaître leFils de Dieu. Jésus est entre les mains des méchants. Ceux qui sont assis pour lejuger, ayant cherché de faux témoins pour pouvoir trouver une occasion quelconque contre Lui, sont confondus en ce que le
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témoignage de ceux-ci ne s'accorde pas. Jésus ne dit rien pour se défendre, et ils sont finalement réduits à Le condamner sur son propre témoi​gnage qu'il était en effet le Fils de Dieu. La main de Pieu, invisible, conduit toutes choses, sans que ces hommes s'en doutent et sans qu'une voix s'é​lève pour protester contre leur iniquité. Ils Lui crachent au visage et Lui donnent des soufflets, en attendant le matin pour l'envoyer lié devant Ponce Pilate, le gouverneur.
Dans l'interrogatoire au prétoire Jésus ne ré​pond rien, sauf pour insister sur la vérité qu'il est roi et qu'il est né pour cela. Les Juifs, conduits par les principaux sacrificateurs qui ne voulaient pas entrer au prétoire de crainte de se souiller avant de manger la pâque, font valoir la déclara​tion de Jésus pour forcer la main de Pilate ; ils di​sent : « Si tu relâches celui-ci, tu n'es pas l'ami de César ; quiconque se fait roi, s'oppose à César ». A cette parole, Pilate sort du prétoire, amenant Jésus devant le tribunal extérieur où tous pou​vaient le voir, et, sur la demande réitérée des principaux sacrificateurs, il leur livre Jésus pour être crucifié. Leur volonté va s'accomplir, tandis que les exigences de leurs traditions sont satis​faites, et ils pensent qu'ils ne sont pas « souil​lés » ! Tel est l'homme !
Pilate fait fi de son honneur pour leur faire plai​sir, mais, alarmé par un rêve de sa femme, après avoir vainement essayé de délivrer Jésus parce qu'il ne trouvait aucun crime en Lui, prend de l'eau et se lave les mains devant la foule, disant :
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« Je suis innocent du sang de ce juste ». Il avait dit : « L'ayant châtié, je le relâcherai », mais il le châtie, et après cela, il le condamne ! Pour ga​gner du temps, il l'avait envoyé à Hérode, ce qui donne lieu à d'autres indignités et moqueries qui s'amoncellent sur la personne du Sauveur. Les hommes d'autorité ayant été des ennemis, de​viennent « amis» en méprisant et en condamnant Christ, etles moqueries ne cessent pas, mêmelors-que Jésus est attaché à la croix.
Chacun pense pouvoir l'outrager impunément, jusqu'aux suppliciés eux-mêmes.
Jésus est tellement abaissé qu'un brigand cru​cifié à côté de Lui l'injurie, tandis que l'idée d'in​jurier ceux qui l'avaientcondamné nelui vient pas à l'esprit. Où trouver dans l'histoire de l'humanité une scène pareille ? Les hommes saisissent avide​ment l'occasion de la faiblesse apparente du Sei​gneur, pour déverser sur Lui toute la haine, toute la méchanceté dont leur cœur est rempli. Et Dieu est là dans la puissance de sa grâce, préparant le salut qu'il vient ofl'rir à tous ceux qui se placent devant Lui selon la vérité de ce qu'ils sont, c'est-à-dire, des pécheurs méritant le jugement que le Christ a subi.
Les péchés, qui viennent à leur comble dans ce que l'on fait contre Christ, sont tous effacés dans ses souffrances et sa mort, et leur souvenir sera effacé par celui de la grâce qui les a ôtés. Mais Jésus, dans ce moment unique, doit connaître l'a​bandon de Dieu, la plus terrible des terreurs qui pèsent sur son âme pure,'alors que, une fois pour
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toutes, II porte dans son propre corps pour les expier les péchés de nous tous.
Ce qui avait été annoncé si longtemps d'avance parles prophètes s'accomplit jusqu'aux moindres détails: le partage de ses vêtements, le sort jeté sur sa robe, le vinaigre qu'on Lui présente, les in​jures, les ténèbres, le tremblement de terre; mais tout pâlit devant le cri du Psaume XXII : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné? » Lorsque tout est achevé, Jésus, selon les paroles d'un autre Psaume, remet son esprit à son Père.
Le voile du temple se déchire du haut en bas, ouvrant désormais à l'homme l'accès de la pré​sence de Dieu. Et un témoignage humain ne ve​nant pas de ceux qui possédaient les saintes Ecri​tures, mais du centurion et de ceux qui avec lui veillaient sur Jésus, reconnaît qu'il était juste, qu'il étaitFilsdeDieu. Epouvantés en voyantles choses qui se succédaient, ils se sentent forcés de le dire ; mais ils avaient été devancés par l'un des deux brigands qui se mouraient à côté de Jésus, et qui, dans tout le sérieux inspiré par la crainte de Dieu en présence delà mort et du jugement, reconnaît que Jésus « n'avait rien fait qui ne se dût faire ». Celui-ci, le seul consolateur de Jésus dans ces ter​ribles instants, devient son compagnon dans le paradis, le témoin irrécusable de l'effet de la mort de Christ pour un pécheur se reconnaissant tel dans la présence de Dieu. C'était pour le Seigneur l'eau rafraîchissante dont lepsalmiste avait parlé (Psaume CX, 7). Cet homme est devenu l'objet de la grâce ineffable remplissant le cœur du Sauveur,
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sur lequel pesait le prix de notre rachat. Puis​sions-nous tous dire de même que lui, et avec l'apôtre : «Ce que je vis maintenant dans la chair, je le vis dans la foi, la foi au Fils de Dieu, qui m'a aimé et qui s'est livré lui-même pour moi » (Ga-latesll, 20).
UNE QUESTION RIEN  SÉRIEUSE
Si l'on demandait à quelqu'un qui prend le train : « Savez-vous à quelle gare vous vous ren​dez? » — il répondrait sans doute : « Je ne suis pas fou pour ne pas savoir où je vais », et il au​rait raison.
Eh bien, permettez-moi, dans votre intérêt le plus direct, de vous poser la question : A quel endroit vous rendez-vous, dans le voyage de la vie ? Combien peu hélas ! peuvent répondre à cette question de si haute importance !
Êtes-vous de ceux qui, par une volonté incré​dule, nient l'existence d'un Dieu Créateur ? Dans ce cas, cher lecteur, soyez sincère, et demandez-vous si la vie peut provenir du néant. Vous convenez avec moi que toute manifestation de force ou de vie a une cause première. Ainsi l'on aura beau vous démontrer que la force d'une montre, par exemple, est dans le ressort, vous répondrez avec moi qu'il a fallu une autre force pour fabriquer ce ressort. De même votre corps n'est-il pas la plus belle machine qui existe ? Considérez-en de près le fonctionnement et voyez comme tout y est parfaitement coordonné. Or,
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y a-t-il une machine qui n'ait pas eu son construc​teur ? Diriez-vous que c'est la nature qui a placé l'homme sur la terre, et que l'homme et la terre elle-même sont l'effet du hasard?
Peut-être pensez-vous, avec certains savants, que tout vient de l'éther, ou d'une cellule. Mais d'où viennent l'éther ou la cellule ? Qui les a laits? Est-ce le hasard qui a distribué sur la terre des légumes et des fruits pour nous nourrir, des animaux domestiques, des oiseaux charmeurs, de l'eau douce, que sais-je? Et autour de la terre, dans un certain rayon limité, de l'air justement bien combiné pour êtrerespirable, un soleil sans lequel il n'y a point de vie, la lune et les étoiles perçant les ténèbres de la nuit, puis aussi les va​peurs produites parle soleil se formant en nuages et retombant en pluie indispensable, ettoutesces choses si merveilleusement arrangées et se rat​tachant les unes aux autres, tout cela pensez-vous par un simple hasard? Est-ce vraiment pos​sible ? Non, n'est-ce pas, ce n'est pas logique. Quelle force soutient les planètes et la terre dans l'espace? ou qui produit celte force? N'y a-t-il pas là une puissance et une sagesse invisibles dans leurs causes, mais absolument palpables dans leurs effets? Et en contraste avec cela, l'hom​me, lui, quoique capable en ces jours de progrès de faire de grandes choses, n'en peut créer une seule, si petite soit-elle, qui vive, qui possède la vie en elle-même.
Il est donc impossible, si l'on est sincère avec soi-même, de nier l'existence d'un Créateur. Ce
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serait alors une incrédulité volontairement aveu​gle, tandis que la droiture de l'âme se courbe devant l'Être infiniment puissant, à qui revient toute adoration.
Mais il est possible que je m'adresse à quelqu'un qui croit bien à un Être suprême, mais qui ne veut pas croire que, eu égard à sa grandeur in​finie, 11 puisse être connu de pauvres vermis​seaux tels que nous. Sans doute l'homme ne peut pas atteindre à la gloire de Dieu, mais pourtant s'il a plu à ce Dieu de se révéler, ne peut-Il pas le faire ? Pourquoi pensez-vous que Dieu ait créé l'homme sur la terre? Est-ce pour qu'il souffre et meure ? Mais quelle gloire Dieu aurait-Il à aban​donner son ouvrage ? Or, II a créé l'homme pour sa gloire, et ce n'est pas le péché de sa créature qui l'empêchera d'accomplir ses conseils.
Le mot de péché vous fait-il sourire ? N'êles-vous pas forcé de constater la puissance du mal qui existe ici-bas ? Le plus athée estobligé de re​connaître avec nous cette force invisible du pé​ché ; et pourtant Dieu avait fait l'homme bon. L'homme était libre, mais, abusant de sa liberté, il a manqué à sa position de créature soumise au Créateur. Il fut désobéissant. Dès lors tout a élé corrompu dans sa nature et il est devenu l'es​clave du péché. C'est alors que Dieu, au lieu de le frapper comme il le méritait, a voulu révéler ses ressources en grâce, non en raccommodant ce que l'homme avait gâté, mais en faisant une nouvelle création spirituelle, formée de ceux qui, humiliés de leurs péchés, se tournent vers
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Lui, pour recevoir par grâce une vie nouvelle et éternelle.
Mais, dites-vous : Gomment puis-je savoir ces choses? Dieu ne m'a jamais rien dit. — Si, cher lecteur, II a parlé aux hommes en divers temps et de diverses manières. Il a choisi des servi​teurs, qu'il a animés de son Esprit pour trans​mettre, par écrit, ses pensées et ses voies vis-à-visdel'homme. Ces écrits, réunis ensemble par la providence divine, constituent la Bible, le livre par excellence, qu'on appelle aussi la « Pa​role de Dieu ». La Bible est formée de «l'Ancien Testament », écrit d'abord pour les Juifs, avant la venue du Christ, mais rempli d'instruction pour nous, et du « Nouveau Testament, écrit de​puis la mort et la résurrection du Christ, et qui s'adresse atout le monde, à vous et à moi. On ne peut donc pas dire que Dieu ne nous a jamais rien dit ; au contraire, II nous a toujours parlé, mais avons-nous écouté ?
Peut-être avez-vous confondu la parole de Dieu avec la tradition humaine, ou bien avez-vous été scandalisé par ceux qui enseignent les autres, n'étant eux-mêmes que des hypocrites, ou encore par des absurdités qu'on a mélangées avec la vérité ; mais si l'on a fait un trafic de la religion, devons-nous pour cela rejeter la vé​rité? Le message de Dieu est-il changé de ce fait? Non, Dieu soit béni, nous avons sa parole telle qu'il nous l'a transmise depuis des siècles, sans que, malgré tous ses efforts, l'homme ait pu y ajouter ou en retrancher quoi que ce soit.
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Vous me direz : « Je n'ai plus confiance en personne; je ne sais si vous me dites la vérité ». — Vous avez raison de n'avoir plus confiance en l'homme quant aces choses, car le plus sincère peut se tromper ; mais vous avez tort et vous vous condamnez vous-même, si vous n'ajoutez pas foi à ce que Dieu dit.
La parole de Dieu seule vous apprendra ce qu'il esl : saint et juste, Amour et Lumière. Elle vous apprendra aussi ce que vous êtes, —comme je l'étais moi-même, — pécheur perdu. Ce sont vos péchés qui vous tiennent éloigné de Lui, Cette parole déclare en effet formellement, qu'il n'y a pas un seul juste, non, pas même un seul ; que tous ont péché et sont privés de la gloire de Dieu, et que la mort règne sur tous les hommes parce que tous ont péché (Romains V, 12).
Vous pensez sans doute que vous avez bien commis quelques petits péchés, mais que Dieuest bon et qu'il vous pardonnera. — Dieu est bon ; oui, cher lecteur, c'est une vérité ; mais il est également vrai que, s'il est parfaitement bon, II est aussi parfaitement juste et parfaitement saint, et la sainteté de Dieu exige la perfection devant Lui. Êtes-vous parfait? Sa justice exige que tout péché, si petit soit-il, soit banni de sa présence ; que ferez-vous des vôtres ?
Ah ! vous êtes vraiment un pécheur perdu, non seulement pécheur parce que vous êtes partici​pant, quanta votreorigine, d'une naturedepéché, mais vous êtes pécheur perdu parce que vous êtes incapable de vous sauver vous-même, soit par
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vos œuvres, soit par des pénitences. Dieun'aéta-bli qu'un seul moyen pour effacer les péchés : c'est le sang de Jésus Christ son Fils qui « purifie de tout péché» (1 Jean I, 7).
Mais alors, direz-vous : « Qui donc peut être sau​vé? Et vous-même, Monsieur, où en êtes-vous?»
Voilà justement- où il est nécessaire de croire Celui qui a dit qu'il est venu chercheret sauver ce qui était perdu.
Celui qui écrit ces lignes était un pauvre pé​cheur perdu, mais il est maintenant sauvé par la grâce de Dieu qui a envoyé son Fils Jésus Christ, le Sauveur du monde ; Dieu lui a fait la grâce de l'attirer vers le Sauveur. Et ce Sauveur est pour vous aussi, cher lecteur, si vous voulez le rece​voir par la foi. Par lui seul, vous pouvez obtenir le pardon de vos péchés. « Car Dieu a tellement aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle» (Jean III, 16). \Tous le voyez, c'est Lui qui a fait tous les frais. Ce qui est impossible àl'homme a été possible à Dieu, et ce salut qu'il nous offre ne coûte rien : c'est un don, le don de Dieu.
Mais s'il ne vous coûte rien, à vous, combien n'a-t-il pas coûté au Fils de Dieu, Jésus Christ, venu du ciel en prenant un corps semblable au nôtre, sauf le péché, pour pouvoir souffrir à notre place ? Toute la peine, toutle châtiment que nous avionsmérité, II i'aprissur Lui. Quereste-t-il donc à faire? Rien ! «Toutest accompli» (JeanXIX, HO). Il n'y a qu'à recevoir ce que Dieu veut donner,
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ce qu'il donne à présent, savoir, la vie éternelle par Jésus Christ, notre Seigneur.
La sainte parole de Dieu nous dit: «II n'y a donc maintenant aucune condamnation pour ceux qui sontdansle Christ Jésus » (Romains VIII, 1). Jésus dit: «Celui qui entend ma parole et qui croit celui qui m'a envoyé ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24). Et en​core : « Nul no les ravira de ma main » (Jean X, 28). Quel amour, cher lecteur ! Connaissez-vous cet nmour?Pouvez-vous dire ffu'Il vous aime, et qu'il vous a donné son pardon ? Etes-vous allé à Lui ? Ne dites pas: «Je n'ai pas le temps d'aller à l'église ! » Dieu est partout. Il vous voit dansle secret ; vous pouvez vous adresser à Lui n'importe où. N'atten​dez pas. « Aujourd'hui est le jour du salut» ; de​main ne vous appartient pas. La mort peut vous atteindre d'un instant à l'autre; en attendant en​core, vous vous exposez à laisser échapper ce salut merveilleux, car « il est réservé aux hommes de mourir unefois, »puis viendra le jugement. Après la mort, c'est trop tard. C'est maintenant que la grâce et l'amour de Dieu vous invitent à aller à Jésus qui est mort pour nos péchés et est ressus​cité pour notre justification.
Il est monté au Ciel d'où bientôt 11 reviendra prendrelessiens, tous ceux qui parla foi sontsau-vés (Jean XIV, 3 ; Apocalypse XXII, 20). Il peut ve​nir d'un moment à l'autre. Ceux qui n'auront pas cru seront alors laissés pour lejugement ! Quec'est solennel ! Encore une fois, cher lecteur, dans votre propre intérêt, je vous demande : quel est le but de
CORRESPONDANCE.
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votre voyage dans cette courte vie: le ciei, ou les tourments éternels comparés parle Seigneur Lui-même au ver qui ne meurt point, au l'eu qui ne s'é​teint point (Marc IX, 44-48)'- II n'y a pas de milieu. «Qui croit au Fils, ala vie; qui ne croit pas au Fils, ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui)) (Jean III, 36). Si vous méprisez; la grâce de Dieu qui vous appelle, que reste-t-il? Sa jus​tice ne peut que vous condamner pour avoir mé​prisé son amour. Aller à Christ, c'est s'assurer la paix profonde de l'âme, la paix que ne peut con​naître l'homme dans son péché ; c'est la certitude d'un bonheur éternel dont nous avons déjà l'a-vant-goùl ici-bas par le Saint-Esprit que Dieu envoie dans le cœur de ses enfants. Le souhait de notre cœur est de vous voir là-haut dans le ciel.
Question. — Dans quel sens faut-il comprendre l'expression «plusieurs demeures » dans Jean XIV, 2? Y aurait-il la possibilité que les différends terrestres, religieux ou autres, seraient eu quelque sorte repro​duits dans la maison du Père par les « demeures » multiples qui s'y trouvent '!
Réponse. — JL'idée présentée dans la question qui a été posée, est absolument sans fondement. Il est bien possible que par l'expression « plusieurs demeures », le Seigneur faisait allusion au temple et aux chambres latérales, pratiquées dans le mur qui entourait de trois côtés les lieux saints. Ces chambres seront repro​duites dans le temple d'xiizéchiel (comparez j^zéchiel XLI, 5-7, avec 1 Rois VI, 5-0). il est à noter cependant que, dans le livre des Chroniques qui présente habi​tuellement le côté spirituel des types, aucune mention n'est faite de ces chambres, l'attention étant dayan tage arrêtée sur le caractère de l'intérieur de la maison
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sur l'autel d'airain et les ordonnances du culte. Et ce fait peut, nous semble-t-il, fournir une clef pour saisir l'importance relative des « chambres ». Il y en avait assez pour subvenir à toutes les nécessités du service (voyez 2 Chroniques XXXI, 11-13; Néhémie XII, 44); mais la pensée qui domine est que toutes ces chambres faisaient partie de la « Maison de l'Eternel », là où le culte devait être célébré. Cotait là que Dieu était « assis entre les chérubins» sur son trône de miséricorde. Toute idée d'une séparation de classe, de privilège, ou de proximité relative dans les chambres est exclue par la forme de leur construction. Il n'y avait aucune diffé​rence sous ce rapport. Tous les sacrificateurs en avaient l'entrée assurée selon le service qui leur était assigné; et tous les services contribuaient à un seul et même but, distingué et caractérisé par la présence de l'Éter​nel au milieu de son peuple.
Si donc nous devons nous servir de ce type pour avoir une conception juste des « demeures » dont le Seigneur parle, la pensée dominante est celle de l'unité de la maison et do tout ce qui s'y rapporte, jointe au fait qu'il y avait beaucoup de place pour tout ce qui servait à mettre en relief les richesses de la grâce de Dieu en faveur de son peuple, cette « bonté » qui demeure à toujours et qui est le thème de leurs chants (1 Chroniques XVI, 34).
Plus nous considérons le chapitre en question (Jean XIV). plus la même pensée nous saisit. Le Sei​gneur ne fait pas la moindre allusion ici à des degrés dif​férents de relation ou de proximité. D'après d'autres passages, il y aura sans doute des différences dans les récompenses décernées aux serviteurs, mais il n'est nullement question de cela ici. Tout le chapitre parle d'une relation établie entre le croyant et le Père, rela​tion dont le Fils de Dieu est l'expression parfaite. Il veut que tous ses disciples en jouissent avec Lui, et ceux qui pleurent son absence actuelle seront avec Lui au moment de son retour. Il reviendra pour les prendre auprès de Lui. Le Saint-Esprit envoyé dans nos cœurs nous fait crier : « Abba, Père ». Il n'y a pas deux esprits différents pour crier une chose dans un cœur et une autre chose dans un autre.
V. — LA RESURRECTION
Le Seigneur ressuscite; il l'avait dit, en parlant à ses disciples, pour la première fois, d'une ma​nière définitive de sa mort: « II fallait... qu'il fût ressuscité le troisième jour » (Matthieu XVI, 21). C'était avant de quitter la scène de ses miracles, où ses discours avaient tant de fois remué la foule sans que celle-ci eût le courage de confesser qu'il était en effet le Christ promis. La lumière manifestée pour un peu de temps dans cette Ga​lilée méprisée par les conducteurs religieux, allait disparaître, tandis que la croix va devenir la triste expression de ce que la nation pensait à son sujet. A partir de ce moment-là, ceux qui avaient vu de près leur Messie, sans croire en Lui, ne devaient plus le revoir. Après sa résurrection ce privilège ne fut concédé qu'à ceux qui avaient été auparavant choisis de Dieu, pour être les témoins de ce fait (Actes X, 41).
Revenons un instant en arrière, pour consi​dérer la position des disciples de Jésus en pré​sence de sa mort.
S'étant montrés incapables de veiller et de prier avec Lui dans le jardin de Gethsémané, ils se sont trouvés dépourvus d'énergie spirituelle pour aller à la rencontre de l'épreuve suprême. L'éventualité pesait sur leurs esprits, sans qu'ils pussent cependant croire réellement à sa possi​bilité.
Il leur semblait sans doute que si Jésus était en effet le Messie, comme ils le croyaient, II ne pouvait, II ne devait pas mourir. Comment le
xxx. — 10
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royaume annoncé serait-il alors établi? Do plus, comment pourrait-Il être le Fils de Dieu, s'il ne repoussait pas la mort, qui est la part de tous les humains ? Que deviendraient les espérances si chères à leurs cœurs ? Ne leur resterait-il rien, après avoir tout quitté pour suivre leur Maître ? Où seraient dressés les « douze trônes » sur lesquels ils devaient s'asseoir ? Et quand verraient-ils venir le moment d'y prendre place ? Avaient-ils entrevu la gloire sur la montagne seulement comme un rêve de la nuit qui ne se rapporte nullement aux réalités du jour et aux exigences de la vie?
L'opposition des chefs du peuple n'était pas pour les disciples de Jésus une expérience nou​velle. A Nazareth et ailleurs dans la Galilée, ils avaient eu l'occasion de constater leur haine; à Jérusalem, ils avaient vules Juifs, des pierres à la main pour lapider leur Maître ; mais cette colère déchaînée était toujours restée impuissante. Jésus avait su se soustraire à la malice « parce que son heure n'était pas encore venue » (Jean VII, 30 ; VIII, 20). Au dernier moment, tout fait supposer que Judas lui-même ne pensait pas que son Maître se serait laissé prendre (Matthieu XXVII, 3-5). La réalité de la mort leur fut à tous une chose trop difficile à croire ou à contempler. Aussi peut-on comprendre facilement comment Pierre s'est trompé quant au sens de la parole du Seigneur : « Que celui qui n'a pas d'épée, en achète une » (Luc XXII, 36). Rien d'étonnant qu'au moment critique,  il veuille s'en servir pour défendre la
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personne de son Maître. Il dut apprendre que les Ecritures devaient avant tout s'accomplir. Jésus savait qu'un mot de sa part suffirait pour anéantir tous ses adversaires ; et de fait, quand, dans le jardin, II dit : « C'est moi », Judas et ceux qui étaient avec lui reculèrent et tombèrent par terre (Jean XVIII, 6). Cependant ni sa pa​role toute-puissante, ni l'intervention des anges n'étaient de saison pour empocher l'accomplis​sement des Ecritures qui avaient parlé de sa mort. Les disciples, se rendant enfin à l'éviden​ce, s'enfuient, laissant Jésus entre les mains des foules. Ils s'enferment dans la douleur du déses​poir. La nuit extérieure ne répondait que trop aux ténèbres qui assombrissaient leurs âmes. Ils traversaient «la vallée de l'ombre delà mort».
Mais le matin devait aussi venir. Les Écritures avaient parlé de la résurrection, et c'est la résur​rection qui va offrir aux disciples, dans leur tris​tesse, l'accomplissement inattendu de toutes leurs espérances. Toutefois, pour croire à la ré​surrection, il leur fallut voir Christ vivant !
Ne pourrait-on pas leur faire le reproche que les sadducéens, peu de jours auparavant, avaient dû entendre de la bouche de Jésus : « Yous errez, ne connaissant pas les écritures, ni la puissance de Dieu » (Matthieu XXII, 59)? Ah, qu'il nous semble difficile de croireles Écritures! Ne voyons-nous pas chez les disciples comme un miroir où les pensées de nos propres cœurs à tous viennent bien en évidence? Jésus avait dit, en parlant de Moïse : « Si vous necroyez pas ses écrits, comment
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croirez-vous mes paroles? » (Jean V, 47). De tris​tesse, les disciples ne croyaient ni les uns ni les autres. Quelques semaines plus tard, le fait de la résurrection de Jésus va devenir leur grande pré​occupation et le sujet continuel de leurs pré​dications ; puis, chose étrange, selon la provi​dence de Dieu, ceux qui tiendront alors les rênes du pouvoir, ce seront ces mêmes sadducéens dont le dogme caractéristique était la négation de la résurrection et de l'immortalité de l'âme. Pour rendre les apôtres capables de faire face à ce courant d'incrédulité, ainsi qu'à la persécution dont ils doivent devenir les objets, ils vont être « revêtus de puissance d'en haut » : le Saint-Esprit descendra sur eux (Luc XXIV, 49 ; Actes I, 8).
En attendant, quel triste tableau nous pré​sentent les disciples du Seigneur, la nuit qu'il fut livré ! Ils se sauvent tous, comme Jésus le leur avait dit : « Vous me laisserez seul » (Jean XVI, 32). Combien cette parole dut peser plus tard sur leurs consciences. Au moment où ils l'entendaient, ils ne le croyaientpas; au contraire, ils protestaient de leur fidélité jusqu'à la mort, Pierre, plus hautement que les autres, et Jésus dut lui dire : « Le coq ne chantera point que tu ne m'aies renié trois fois ». Gela, il ne le croit point non plus. Seul, au milieu de cet abandon de l'humanité si favorisée de Dieu, le cœur du Christ reste inébranlable, maintenant toutes cho​ses pour la gloire de Dieu et pour le salut des hommes: la fidélité etla grâce, la véritéet l'amour.
Jésus disait à ses disciples : « Un peu de temps
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et vous ne me verrez pas, et encore un peu de temps et vous me verrez ». Mais eux, ils n'en comprennent pas la première application à leurs circonstances d'alors pour que leurs cœurs abat-tus soient relevés. N'est-il pas heureux pour nous que le salut ne dépende ni de notre fidélité, ni de notre foi ?
Àh, oui, la grâce est pour les pécheurs, pour des pécheurs qui doivent se reconnaître dignes de mort et impuissants à se délivrer du juge​ment. On voit, n'est-ce pas, que l'homme, dans la meilleure position possible, n'est rien lorsqu'il s'agit des grandes questions de l'éternité et des rapports de l'âme avec Dieu, II ne prie pas, il se replie sur lui-même et il tombe; Satan triomphe et l'homme n'est qu'un pauvre captif impuissant entre ses mains. On a beau voir de près le Fils de Dieu, l'entendre, manger et boire avec Lui, être témoin de ses miracles, voire même Lui être associé dans son ministère de grâce, ayant reçu de Lui le pouvoir défaire des miracles, l'homme, en dehors de la puissante opération du Saint-Esprit, est capable de renier le Sauveur, ou bien, comme Judas, de le trahir par un baiser pour trente pièces d'argent.
Il y a plus ; le fait d'avoir joui de tous ces privi​lèges n'ouvre le ciel à personne ; sans la mort du Christ, point d'expiation pour le pécheur ; sans sa résurrection, point decertitude pour nous, de la part de Dieu, que les péchés ont été ôtés. Jésus serait remonté au ciel depuis la montagne de la transfiguration lorsqu'il avait terminé son
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ministère en Galilée, et personne n'aurait pu Lui être associé spirituellement et d'une manière vitale pendant le temps de son séjour ici-bas, encore moins dans l'éternité. Il l'a dit lui-même quatre ou cinq jours avant d'être livré : « A moins que le grain de blé, tombant en terre, ne meure, il demeure seul ; mais s'il meurt, il porte beau​coup de fruit » (Jean XII, 24). Il était lui-même ce parfait « grain de blé », seul capable de por​ter du fruit pour Dieu dans l'éternité ; mais sans la mort, II serait resté « seul» dans sa propre perfection, sortant de ce monde seul comme II y était entré; et sans la résurrection,— on le com​prend bien par la figure du grain de blé,— point de fruit réalisable.
La résurrection devient à ce point de vue la vérité fondamentale de l'évangile. Ce n'est pas qu'elle ajoute quoi que ce soit à la vertu de la mort du Christ, ou qu'elle vienne compléter une seule chose que les souffrances du Christ n'eus​sent pas accomplie en fait d'expiation pour les péchés ; mais, sans la résurrection du Sauveur, la foi, comme le dit l'apôtre, serait « vaine » (1 Co​rinthiens XV, 2, 14). Point de certitude que l'ex​piation a été accomplie, point de garantie quant à notre propre résurrection, ni quant à la possi​bilité pour nous d'avoir part à la gloire à venir; et, nous pouvons ajouter, point de certitude que Jésus est le Fils de Dieu. L'apôtre Pierre le dit dans son premier discours le jour où le Saint-Esprit est descendu, en faisant peser sur la conscience de ses auditeurs la mort de Jésus :
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« Lui, vous l'avez cloué à une croix et vous l'avez fait périr par la main d'hommes iniques, lequel Dieu a ressuscité, ayant délié les douleurs de la mort, puisqu'il n'était pas possible qu'il fût re​tenu par elle» (Actes II, 23-24). Non, la mort ne pouvait retenir Celui qui, parlant « du temple de son corps », avait dit : « Détruisez ce temple, et en trois jours je le relèverai» ; et, plus tard: « A cause de ceci le Père m'aime, c'est que moi je laisse ma vie, afin que je la reprenne. Per​sonne ne me l'ôle, mais moi je la laisse de moi-même ; j'ai le pouvoir de la laisser, et j'ai le pouvoir de la reprendre ; j'ai reçu ce comman​dement de mon Père » (Jean II, 19-22 ; X, 17-18). Aussi l'apôtre Paul dans son épître aux Romains (I, 4) dit que Jésus Christ a été « déterminé Fils de Dieu, en puissance, selon l'Esprit de sainteté, par la résurrection des morts ».
Ces choses n'ont pas été comprises par les dis​ciples avant qu'ils eussent constaté la réalité delà résurrection de Jésus (Jean XX, 9). Mais plus tard, enseignés par le Saint-Esprit comme le Seigneur le leur avait dit, ils ont pu pénétrer dans ce mys​tère profond qui gît à la base de toute l'espérance du chrétien, comme elle forme l'assurance de sa foi. Les anciennes Écritures, le témoignage des prophètes, les paroles du Seigneur Jésus, tout, s'accorde pour établir la gloire de sa Personne qui ne pouvait être retenue par la mort, et qui ne pouvait voir la corruption (Psaume XVI, 10; Actes II, '>5-32; XIII, 30-39). La vie et l'incor​ruptibilité ont été ainsi mises en évidence « par
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l'évangilew (2 Timothée I, 10). Combien il nous est précieux de savoir que Celui qui dit de son propre corps : « En trois jours je le relèverai », dit aussi par quatre fois, en parlant de chacun de ceux que le Père lui a donnés: « Je le ressusci​terai au dernier jour » (Jean VI, 37-40, 44, 54).
Les apôtres, comme témoins de la résurrection, ont pu en parler avec une hardiesse donnée d'en haut. C'est à nous de croire ce témoignage tant récusé par l'incrédulité de tous les âges, et en croyant, de comprendre que nos péchés ont été ôlés par Celui qui fut ressuscité par la gloire du Père, — livré, en effet, « pour nos fautes », et «ressuscité pour notre justification »(RomainsIV, 25 ; VI, 4).
Revenons maintenant brièvement aux récits inspirés pour constater le témoignage varié des quatre Évangiles qui parlent à différents points de vue de la résurrection de Jésus.
Tous les Évangiles nous parlent de l'œuvre pieuse de Joseph d'Arimathée, ville de Juda, que quelques autorités identifient avec Rama ou Ra-mathaïm-Tsophim, lieu de naissance de Samuel, le prophète. Cet homme riche, membre du San​hédrin, était sans doute loin de Jérusalem lors de la condamnation de Jésus ; y étant accouru à l'ouïe des choses qui s'étaient passées, il est ar​rivé à temps pour demander à Pilate le corps de Jésus. L'ayant obtenu, il l'embauma avec l'aide do Nicodème, et le mit dans un sépulcre neuf, qu'il s'était creusé dans un jardin près du lieu où
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lescreix avaient été dressées. Personne n'y avait jamais été mis. Dans ce fait, on constate l'accom​plissement de la prophétie d'Esaïe : « II a été avec le riche dans sa mort, parce qu'il n'avait fait aucune violence, et qu'il n'y avait pas de fraude dans sa bouche » (LUI, 9).
Les saintes femmes qui de loin avaient vu le sacrifice, ont suivi Joseph jusqu'au sépulcre, prenant note de la manière dont le corps y avait été déposé. Le sabbat s'approchait, et elles s'en retournèrent vite pour préparer des aromates et des parfums, espérant pouvoir y revenir, aussitôt le sabbat passé, pour compléter leur œuvre d'a​mour envers le corps de Jésus.
En attendant, les principaux sacrificateurs et les pharisiens veulent aussi donner suite à leur dessein de rendre le sépulcre sûr, afin que les disciples de Jésus ne dérobent pas le corps. Chose étrangères ennemis déclarés du Christ, se rappellent plus facilement encore que ses disci​ples éperdus, que Jésus avait dit : « Après trois jours, je ressuscite ». Leur mauvaise conscience leur fait peur ; mais que peuvent leurs efforts contre le Dieu vivant?
Que ce soient les tendres soins de celles qui aimaient leur Maître (provenant toutefois d'un manque de foi à ce que Jésus avait si souventré-pété), ou que ce soient les précautions des enne​mis qui avaient scellé la pierre et y avaient mis la garde, tout est déjoué par l'intervention di​recte de Dieu. Jésus ressuscite sans que la garde s'en aperçoive.
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Un ange du Seigneur descend alors du ciel et, après avoir roulé la pierre qui cachait l'entrée du sépulcre, il s'assied sur elle. Il roule lapierre,non pas pour laisser sortir le Seigneur, comme cela avait été ordonné dans le cas de Lazare, — mais pour permettre que ses disciples affligés pussent entrer et constater que le sépulcre était vide. Il y avait en même temps un grand tremblement de terre ; pas question pour les gardiens de dor​mir ! A voir l'ange dont l'aspect était comme un éclair, ils « devinrent comme morts». Les fem​mes aussi avaient peur, mais l'ange les console en disant que Jésus était ressuscité et qu'il irait en Galilée où elles le reverraient vivant; sui​vant le mandat de l'ange, elles vont rapporter tout cela aux autres disciples qui pleuraient la mort de Jésus. En route, Jésus Lui-même se fait voir à elles et confirme le message.
Quelques hommes de la garde vont rapporter aux principaux sacrificateurs les choses qui étaient arrivées, et ceux-ci sont réduits à consommer leur iniquité en achetant les soldats, afin qu'ils propagent le mensonge portant que pendant qu'ils dormaient les disciples de Jésus avaient dérobé son corps. Pour une infraction de devoir beau​coup moins grave, le roi Hérode condamna à mort les gardes qui ne pouvaient empêcher Pierre d'échapper de la prison (Actes XII, 18-19). Lors​qu'il s'agit du Seigneur, on suborne les soldats, on les corrompt par de l'argent, et les Juifs sont contents de s'en tenir au mensonge que les sa​crificateurs avaient inventé. Hélas,  il importail
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à ceux-ci de nier ce qui était irrécusable. Mais ces hommes pervertis, qui se tenaient à la place de Dieu et lisaient publiquement les oracles di​vins devant le peuple, se montrent ses ennemis déclarés. Ils étaient en effet sous « le pouvoir dos ténèbres», comme Jésus l'avait dit (Luc XXII,53). Le cœur se détourne volontiers de ce triste ta​bleau pour considérer de plus près les soins du Seigneur en faveur des siens.
Marie de Magdala, rendue plus hardie que tous par son attachement au Seigneur, est venue la première au sépulcre, et voyant qu'il est vide, elle court chez Pierre et Jean pour leur faire part de cette nouvelle étonnante. Ils courent au sépul​cre pour s'en assurer, et Jean s'aperçoit que les linges sont à terre. Pierre arrivé après lui, entre cl ans, le sépulcre et constate que le suaire qui avait été sur la tête de Jésus n'était pas avec les linges, mais plié en un lieu à part. Alors l'autre disciple, qui, arrivé le premier, les avait déjà vu? du dehors, entre aussi pour les examiner de plus près, et se rend à l'évidence incontestable de la résurrection du Seigneur. «Il vit, et crut» (Jean XX, 1-10).
Les disciples s'en retournent chez eux. Marie ne le peut pas ; son atlachement au Sauveur la tient clouée là où elle avait vu son corps déposé. Se baissant dans le sépulcre, et pleurant, elle voit deux anges vêtus de blanc, qui lui disent : « Femme, pourquoi pleures-tu? » Elle leur ré​pond : « Parce qu'on a enlevé mon Seigneur, et je ne sais où on Tamis ». Il lui faut Jésus, vivant
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ou morl. Ce n'est pas l'intelligence, ce n'est pas la conviction de la foi qui la distingue, c'est un cœur avide de Christ et que Christ seul peut sa​tisfaire. Jésus se présente à elle, lui disant : « Femme pourquoi pleures-tu? Qui cherches-tu?» Elle, pensant que c'était le jardinier, lui dit : « Seigneur, si toi tu l'as emporté, dis-moi où tu l'as mis, et moi je roterai». Il suffit à Jésus de l'appeler par son nom, et le cœur de Marie est satisfait. Elle se trouve en présence de son Maî​tre ressuscité. Et c'est à elle qu'il confie le mes​sage le plus merveilleux qui eu L été jusque là en​tendu dans ce monde, établissant une relation actuelle avec le Père pour tous ceux qui croyaient en Lui, relation qui dépendait de l'expiation faite et de la rédemption accomplie. Jésus lui dit :
« Ne me touche pas, car je ne suis pas encore monté vers mon Père; mais va vers mes frères, et dis-leur : Je monte vers mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu. »
Jésus pense à tous. Marie, la première, l'avait vu. Il s'est fait voir aussi aux femmes qui étaient venues avec Marie de Magdala au sépulcre, puis II se fait voir à Pierre tout seul, et quelle con​solation cela a dû être pour celui qui l'avait renié ! Ensuite II accompagne sur la route d'Emmaûs les deux disciples qui étaient partis de Jérusa​lem avant d'avoir connu autre chose que la pre​mière entrevue des anges avec les femmes, de 1res bonne heure le matin. Il se fait connaître à eux dans la fraction du pain, sur quoi Cléopas et son compagnon s'en retournent immédiatement
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à Jérusalem afin de trouver « les onze» et ceux qui étaient avec eux, tous préoccupés du fait que Jésus était apparu à Pierre. Gomme ils racon-Laient ce qui leur était arrivé, Jésus se trouva Lui-même au milieu d'eux, et leur dit : « Paix vous soit ». Ils étaient troublés toutefois, et Jé​sus était obligé de les reprendre pour leur man​que de foi. Thomas était absent, et lorsqu'il ap​prit que les autres avaient vu le Seigneur, il dit : a A moins que je ne voie en ses mains la mar​que des clous et que je no mette mon doigt dans la marque des clous, et que je ne mette ma main dans son côté, je ne le croirai pas ».
Thomas disait tout haut ce que d'autres pen​saient. L'incrédulité caractérisait plus ou moins tous les disciples, jusqu'à ce qu'ils se virent obligés de se rendre aux démonstrations oculai​res de la résurrection.
Quand, une semaine plus tard, Thomas a le privilège de voir Jésus, il ne tarde pas à le re​connaître, en disant : « Mon Seigneur et mon Dieu ». Jésus lui dit : « Parce que tu m'as vu, tu as cru ; bienheureux ceux qui n'ont point vu, et qui ont cru ». Puissions-nous tous être de ces bienheureux-là.
IL À PAYÉ POUR MOI !
Quelques amis chrétiens voyageaient ensemble en chemin de fer. L'un d'eux avait pris les billets de tous et, les ayant conservés par devers lui, invita ses compagnons à monter dans un com-
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partiment où se trouvaient déjà d'autres voya​geurs.
Bientôt le contrôleur vint à passer :
—
Vos billets, Messieurs, s'il vous plaît !
(Iliaque voyageur tendit le sien, et notre ami
présenta ceux de ses compagnons. L'un d'eux s'a-dressant à l'employé lui demanda, en désignant celui qui avait payé pour tous: ■— 11 a payé pour moi. Suis-je bien en règle ?
· Oh parfaitement,  Monsieur, répondit   le
contrôleur, puisque je vois votre billet, c'est la
preuve que votre place est payée, et que vous
avez tous les droits pour l'occuper.
· Et tous ceux pour qui notre ami a payé,
sont-ils aussi en règle ?
· Mais sans aucun doute, Monsieur, et pour
la même raison, repartit le conducteur, visible​
ment surpris d'une pareille question.
Pendant le cours de ce petit dialogue, l'atten​tion de tous les voyageurs avait été éveillée et le contrôleur avait mis tant de bonne grâce à ren​seigner son interlocuteur, que celui-ci saisit l'oc​casion pour lui parler du Seigneur Jésus.
—
Eh bien, Monsieur, dit-il, en s'adressant à
lui, il y a quelqu'un qui a payé pour notre ami, et
pour nous, nos places, non plus dans ce wagon
que nous allons quitter tout à l'heure, mais dans
le ciel, dans le Paradis, et nous savons que nous
sommes en règle pour occuper bientôt ces places
pour toute l'éternité.
Lo contrôleur écouta avec al tendon les quel​ques mots dont nous donnons le sens sinon les
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paroles textuelles, et, les autres voyageurs s'y étant intéressés, une conversation s'engagea sur les grandes vérités d'une rédemption accomplie et du salut de nos âmes.
Permettez-moi donc, cher lecteur, de vous y intéresser aussi, et de venir vous rappeler que l'occasion vous est offerte, aujourd'hui môme, d'entrer en relation avec le Seigneur Jésus, et de le connaître comme votre Sauveur. Ne voulez-vous pas croire comme nous à l'œuvre qu'il a accomplie pour votre salut? Ou croyez-vous que vous n'avez pas besoin de cette œuvre et de ce salut? L'Écriture dit qu'il n'y a pas d'homme qui soit juste, non pas môme un seul; et notre pro​pre conscience est forcée d'admettre que cela est vrai. Or il faut être juste, ou bien justifié, c'est-à-dire tenu de Dieu pour juste, afin de pouvoir paraître devant Lui.
Il est incontestable que tout homme en tant que créature intelligente et responsable, doit avoir affaire à son Créateur, soit actuellement, suivant le privilège qui lui est accordé, ici-bas, soit plus tard au jour du jugement.
Aujourd'hui c'est un appel en grâce que Dieu adresse au pécheur; demain ce sera peut-être un appel à comparaître devant Lui comme devant le Juge de qui tout est connu, car il est dit : « Toutes choses sont nues et découvertes aux yeux de Celui à qui nous avons affaire » (Hé​breux IV, 13).
L'homme cherche sans cesse à échapper â Dieu, opposant à sa lumière tous les raisonnements de
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sa science, et à son amour toutes les ruses de son cœur ! Un jour il se dit trop petit pour mé​riter son attention ; le lendemain il se trouve trop grand, trop «supérieur» pour recourir à sa grâce, tour à tour se rabaissant jusqu'au mépris de tout ce que Dieu a créé, et s'élevant jusqu'à faire des affronts à Dieu lui-même, s'armant de son néant ou de son orgueil pour tomber dans l'idolâtrie, et trouvant toute cause bonne pour oublier Dieu qui lui a donné la vie, le Dieu qu'il appelle « pore » dans une prière qu'il récite volontiers, tandis qu'il ne peut pas et n'ose pas se dire son « enfant».
Pourquoi préfère-t-il à un Dieu vivant, à un Sauveur vivant, une religion de formes et de traditions,un christianisme de convention, où ni Dieu ni sou Christ n'ont de place véritable ?
Est-il raisonnable de s'appuyer sur une reli​gion, ou sur des dogmes d'invention humaine, lorsqu'on sait fort bien que Dieu reste nécessai​rement juge en dernier ressort de ceux qui entre​ront dans le ciel, ainsi que de la manière dont ils y parviendront? Qui fixe le prix d'un billet de chemin de fer ? Tout voyageur sait qu'il n'y est pour rien. S'il ne veut pas donner ce que la Com​pagnie exige, on ne lui permettra pas de monter dans le train. Pourquoi chercherions-nous une autre sorte de justice lorsqu'il s'agit du ciel?
On propose à l'homme de gagner le ciel par son honnêteté, par son travail, par ses efforts, ses souffrances, ses mérites ; mais Dieu a dit que ce n'est pas « par des œuvres accomplies en jus-
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tice que nous, nous eussions faites » (TitelII, 5). On oublie que l'homme, semblable à un arbre mauvais, un sauvageon, ne peut rien produire de bon aux yeux de Dieu. Les mérites du Seigneur Jésus lui-même, attribués à l'homme, ainsi que quelques-uns le prétendent, ne pourraient pas le rendre meilleur. La justice exige la mort du pé​cheur, non pas une amélioration de son état. Il a fallu que Christ payât de son sang la peine que le pécheur a méritée. C'est pourquoi Dieu dit que le sang de Jésus Christ son Fils purifie de tout péché. Le pécheur qui croit cela, recherche la présence d'un Dieu Sauveur, en Lui confessant ses péchés, et il reçoit non seulement le pardon de ses péchés, mais encore une vie nouvelle et éternelle, possédant des pensées, des désirs et des affections qui sont selon la nature de Dieu. De plus, Dieu le fait entrer en relation avec Lui-même, en communion avec son bien-aimé Fils, et II lui donne le Saint-Esprit. Ce salut, ce par​don, cette vie, et tout ce que Dieu y ajoute pour l'éternité,— tout cela est un don gratuit de Dieu, « par la grâce », c'est-à-dire une faveur qui ne peut s'acquérir, si ce n'est au prix du sang de Christ. C'est pourquoi nous pouvons, cher lecteur, vous offrir de la part de Dieu, le grand salut qui n'exige de votre part aucun travail, aucun effort, mais qui, étant sur le principe de la foi, suppose que vous vous rendiez auprès de Dieu selon la vé​rité de ce que vous êtes, et que vous Lui confes​siez les péchés que vous avez commis. D'après ces termes, vous pourriez comprendre l'invitation
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du prophète : « Ho ! quiconque a soif, venez aux eaux, et vous qui n'avez pas d'argent, venez, achetez et mangez; oui, venez, achetez sans ar​gent et sans prix du vin et du lait... Écoutez, et votre âme vivra » (Ésaïe LY, 1-3).
REINS CEINTS ET LAMPES ALLUMÉES (Lisez   Luc XII, 35-36)
En parlant de son prochain retour, le Seigneur Jésus nous exhorte à avoir nos «reins ceints» et nos « lampes allumées ».
Les «reins ceints » signifient de l'énergie pour la marche, un cœur personnellement engagé dans les intérêts du Seigneur, les affections en ordre, afin d'accomplir pour Lui et avec Lui, les devoirs de la vie de tous les jours.
En Orient, on porte des vêtements larges que l'on a besoin de retrousser et serrer autour du corps lorsqu'on veut entreprendre une course, ou se mettre au travail de la maison. La portée de la figure n'est donc pas difficile à saisir.
En outre, il nous faut avoir nos «lampes allu​mées » pour attendre le Seigneur ; car II parle de venir pendant les veilles de la « nuit» (Marc XIII, 35, 36; Luc XII, 38). Cela indique assuré​ment un état d'âme provenant de la connaissance de la vérité au milieu d'un monde de ténèbres, état caractérisé par la sobriété et par la patience de l'espérance, dans l'attente de sa venue (1 Thes-saloniciens V, 5-10; 1 Pierre I, 13).
Pendant que Jésus était ici-bas, 11 était « la lumière du monde » (Jean IX, 4 ; XII, 35, 36). Par
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conséquent.la « nuit », par rapport à co monde, sert à désigner la période de l'absence du Christ, a lequel il faut que le ciel reçoive, jusqu'aux temps du rétablissement de toutes choses dont Dieu a parlé par la bouche de ses saints prophè​tes de tout temps» (Actes III, 21).
Mais pour nous diriger, nous avons plus que la « parole prophétique » . Celle-ci déclare nette​ment dans quelles circonstances le Seigneur Jésus reviendra ici-bas et quel sera l'effet de son autorité sur un monde qui l'a rejeté; mais elle ne nous explique pas les rapports personnels qui existent entre Jésus et les croyants d'aujour​d'hui, c'est-à-dire depuis qu'il a achevé l'œu​vre de la rédemption. Cette relation personnelle avec Dieu ne pouvait être manifestée avant l'in​carnation du « Fils », qui en est l'expression par​faite. Depuis qu'il est remonté auprès du Père, le Saint-Esprit a été envoyé de la part du Père et du Fils, pour prendre ce qui est au Seigneur Jé​sus et nous introduire ainsi dans la jouissance de la relation d'enfant.
Avons-nous pensé sérieusement à l'effet que la révélation du Fils doit produire sur un cœur croyant, et de la nécessité d'écouter l'exhortation : « Ceignez vos reins » ?
's1
Corrfsponîroitcf
Question. — L'Esprit de Dieu peut-il habiter en quelqu'un qui a une nature pécheresse?
Réponse. — Si par « nature pécheresse », notre cor​respondant entend le principe du péché qui existe dans notre cœur, les Kpîtros en maints  endroits   déclarent
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nue ce principe existe chez les croyants, et que si quel​qu'un prétend ne pas l'avoir, il se séduit lui-môme (1 Jean I, 8). L'existence de la chair en nous est l'une des raisons pour lesquelles le Saint-Esprit est donné aux croyants. Nous lisons dans l'Épître aux Galates: « Marchez par l'Esprit, et vous n'accomplirez point la convoitise de la chair ; car la chair convoite contre l'Esprit et l'Esprit contre la chair; et ces choses sont opposées l'une à l'autre, afin que vous ne pratiquiez pas les choses que vous voudriez » (chapitre V, 16-17). Il est dune évident que l'Esprit Saint habite dans le croyant en môme temps que «la chair». Si celle-ci n'existait plus, il n'y aurait jamais de luttes ; il n'y au​rait aucun besoin de l'exhortation de nous « purifier de toute souillure de chair et d'esprit, achevant la sainteté dans la crainte de Dieu» (2 Corinthiens V1T,1). La sainteté étant une fois « achevée » dans ce sens pratique, il n'y aurait plus rien à faire pour la com​pléter, aucune croissance dans la grâce et la connais​sance du Seigneur. En d'autres termes, ce serait déjà ici-bas la perfection que nous connaîtrons dans le ciel.
Or nous savons que cela est impossible, tant que nous sommes dans ces pauvres vases de terre, accom​plissant notre pèlerinage vers notre patrie céleste. L'a​pôtre même éprouvait le besoin de mater son corps (1 Corinthiens IX, 26-27). Il dit ailleurs : « Non que j'aie déjà reçu le prix, ou que je sois déjà parvenu à la per​fection, mais je poursuis cherchant à le saisir, vu aussi que j'ai été saisi par le Christ » (Philippiens 111,12).
Celui qui eroit le témoignage de Dieu au sujet de son bien-aimé Fils, est un enfant de Dieu ; il est né de Dieu. Et parce qu'il est dans cette relation bienheu​reuse le Saint-Esprit est envoyé dans son cœur, pre​mièrement pour que, dans la pleine jouissance de la relation, il s'approche du Père en lui criant « Àbba », ensuite pour que sa marche pratique soit ce qui con​vient à une telle relation avec Dieu.
Mais il ne faudrait pas en tirer la conclusion que cette précieuse vérité porte à du relâchement dans la vigilance. Au contraire, si le Saint-Esprit est contristé, il ne peut plus agir sur notre cœur comme il le vou​drait, la conscience devient mauvaise, et la commu​nion avec Dieu est, pour le moment, perdue.
VI. — LES QUARANTE JOURS
L'Évangile de Marc fait particulièrement res​sortir combien les disciples étaient lents à croire le fait que, pour leur tranquillité d'âme dans ce moment-là, il leur importait de constater plus que tout autre, savoir que Jésus « était vivant ».
Les messagères de Jésus ressuscité arrivent auprès d'eux à diverses reprises, mais le témoi​gnage de ces faibles femmes se heurte à leur in​crédulité. Un autre Evangile vient confirmer cela en disant : «Leursparoles semblèrent àleursyeux comme des contes, et ils ne les crurent pas » (Luc XXIV, 11). Et pourtant Jésus leur avait dit par quatre fois, avant d'arriver à Jérusalem, que sa mort serait suivie, trois jours après, de sa résur​rection.
Lorsque le Seigneur apparut aux onze disciples le soir de ce troisième jour, II « leur reprocha leur incrédulité et leur dureté de cœur, parce qu'ils n'avaient pas cru ceux qui l'avaient vu ressus​cité ». Il l'avait déjà fait aux deux disciples qui se rendaient tout tristes à Emmaû's ce même jour, en disant : « 0 gens sans intelligence et lents de cœur à croire toutes les choses que les prophètes ont dites ! Ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces choses, et qu'il entrât dans sa gloire?» (MarcXVI, 14; Luc XXIV, 25,26).
N'y a-t-il pas là de quoi nous faire réfléchir ? Nous voyons qu'on ne peut compter sur les hommes, pas même sur les meilleurs et les plus favorisés. Le prophète a dit: « Finissez-en avec
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l'homme, dont le souffle est dans ses narines, car quel cas doit-on faire de lui ? » (Ésaïe II, 22).
Toutefois ces occasions ont servi à mettre en évidence la valeur des Écritures. En lisant le cha​pitre XXIV de Luc, notre cœur est touché par la manière dont le Seigneur insiste auprès des disci​ples sur l'autorité de tout l'Ancien Testament, en lui donnant la place d'une cour d'appel en der​nier ressort, pour établir la certitude et la portée des faits mêmes qui se déroulaient devant leurs yeux. Loin de leur dire que les faits étaient une preuve de l'inspiration divine (chose que nous n'avons aucune peine à constater), II va jusqu'à leur montrer qu'ils auraient dû s'attendre à ce qui arrivait, étant préparés d'avance par les pro​phéties qui avaient tout annoncé. Les faits sont arrivés, parce que Dieu avait dit dans les Écri​tures qu'ils arriveraient.
Voilà donc une vérité de la plus grande im​portance pour nous ! Elle nous fournit aussi la clef pour comprendre pourquoi Luc insiste tant dans son Évangile sur la puissance de la parole de Dieu, montrant que c'est d'elle que provient la foi. Dès le premier chapitre, Marie est appelée «bienheureuse», parce qu'elle a cru l'ange, tandis que Zacharie, le sacrificateur, est devenu muet, parce qu'il n'a pas cru. La foi, — non pas l'intel​ligence de la communication faite, mais le fait de la croire, — distingue aussi celui qui entre dans une relation vivante avec Dieu. « Celui qui aura cru », dit Marc, « et qui aura été baptisé, sera sau​vé ; et celui qui n'aura pas cru sera condamné ».
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Les disciples avaient besoin de s'assurer que c'était bien Jésus Lui-même qui se tenait là devant eux ; et II condescend à leur montrer les marques des clous dans ses mains et dans ses pieds, et même à manger avec eux. Mais ces preuves étaient nécessairement accompagnées du mystère inex​plicable d'un corps spirituel qui, étant supérieur aux obstacles matériels, pouvait paraître et dispa​raître à volonté, —non pas «un esprit» toutefois, comme les disciples le supposaient ; car, dit le Seigneur : « Un esprit n'a pas de la chair et des os, comme vous voyez que j'ai ». Mais les Écritures, expliquées par le Seigneur, étaient leur seule au​torité pour croire que tout était de Dieu, qui ne faisait qu'accomplir sa parole.
L'apôtre Paul résume l'évangile en quelques mots : « Christ est mort pour nos péchés selon les écritures, et il a él é enseveli, et il a été ressuscité le troisième jour selon les écritures » (1 Corinthiens XV, 3-4). Son évangile dépendait de la parole écrite. Les hommes parlent légèrement de la mort, en disant que c'est « une dette que l'on paie à la nature », mais la parole de Dieu dit qu'il est ré​servé aux hommes de mourir «une fois», et qu'a​près la mort suit le jugement (Hébreux IX, 27). Quelles sont vos idées, cher lecteur, quant à la mort ? Âvez-vous pensé quelquefois à la certitude de la résurrection ? Vous n'y croyez pas peut-être, mais c'est pourtant un des dogmes de la religion dans laquelle vous avez été nourri, si vous êtes, comme l'immense majorité des habitants de ce pays, ce qu'on est convenu d'appeler un « chré-
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tien », par opposition aux païens ou aux Juifs. Dites plutôt que vous ne vous en occupez pas, que vous êtes indifférent à cette vérité qui est pour​tant capitale. La position que vous vous créez ici-bas avec tant de peine, votre santé sur laquelle vous veillez avec soin, n'ont pas un pareil prix ; l'une et l'autre vous échapperont un jour; bientôt peut-être vous serez appelé devant Dieu, que vous y croyiez ou non, et un jour, vous ressusciterez. Écoutez ce que dit Jean, un des témoins de la ré​surrection du Seigneur, dans la Révélation que Dieu lui a donnée pour nous et que vous devez accepter si vous croyez « les Écritures » : « Et je vis un grand trône blanc, et celui qui était assis dessus, de devant la face duquel la terre s'enfuit et le ciel ; et il ne fut pas trouvé de lieu pour eux. Et je vis les morls, les grands et les petits, se tenant devant le trône ; et des livres furent ouverts ; et un autre livre fut ouvert qui est celui de la vie. Et les morts furent jugés d'après les choses qui étaient écrites dans les livres, selon leurs œuvres. Etla mer rendit les morts qui étaient en elle ; et la mort et le hadès rendirent les morts qui éta ient en eux, et ils furent jugés chacun selon leurs œuvres » (Apocalypse XX, 11-13).
Pour ceux qui croient au Seigneur Jésus, la mort n'est plus le roi des terreurs ; le jugement n'est plus, car Dieu dit encore : « Qui croit au Fils a la vie éternelle ». Pour celui qui croit, le j u-gement est déjà passé, depuis que notre précieux Sauveur prit sur Lui nos péchés et en porta tout le châtiment sur la croix ; puis sa résurrection
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est pour nous l'assurance de la part de Dieu que nos péchés sont ôtés et pardonnes. Mais pour celui qui persiste dans son incrédulité, il n'y a plus d'espoir, car la même parole divine nous assure que celui « qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 36). La résurrection de Jésus est encore la preuve que le jugement va atteindre ceux qui ne se repentent pas, ainsi que le dit l'apôtre aux Athéniens lorsqu'il leur parla dans l'Aréopage (Actes XVII, 31). Dieu jugera alors en justice la terre habitée tout entière par son Fils auquel II a donné le jugement (Jean V, 22, 27).
Cher lecteur, la chose est aussi vraie que sérieuse pour chacun de nous. Si nous avons maintenant la vie dans le Fils de Dieu et par Lui, nous pourrons aller à sa rencontre avec joie, assurés que l'éternelle félicité auprès de Lui est notre part. Sinon, ce sera le jugement inexorable auquel aucun incrédule n'échappera, car, lorsque le Christ reviendra, « tout œil le verra ».
Elles sont nombreuses les grandes vérités qui sont établies par la résurrection du Seigneur. Nous avons dit quelques mots au sujet de la gloire personnelle de Jésus qui en ressort, ainsi que de l'expiation accomplie, par laquelle nous avons la rémission de nos péchés et la certitude de la gloire promise, alors que nous porterons l'image de Celui qui est « du ciel » (1 Corinthiens XV, 42-49). Mais il y en a d'autres se rattachant intimement à la vie pratique du croyant, à sa marche personnelle à travers un monde qui rejeta
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Christ, ainsi qu'à ses rapports avec ses «frères»,
—
vérités précieuses que nous ne pouvons pas
passer sous silence. Elles se trouvent indiquées
dans les récits inspirés des « quarante jours »
pendant lesquels le Seigneur s'est fait voir à ses
disciples après sa résurrection (Actes I, 3).
Disons en passant que l'épître de Paul aux Co-lossiens se rapporte en principe à cette période,
—
fait du plus haut intérêt. L'Épître aux Romains
développe les résultats pour nous de la mort de
Christ, résultats confirmés et rendus valables par
sa résurrection. L'Épître aux Colossiens présente
Christ comme la vie du chrétien : le caractère
et l'énergie spirituelle de cette vie y sont déve​
loppés au point de vue de ce qui se voit en Christ
ressuscité devenu l'objet du cœur du croyant.
La résurrection y est envisagée comme un fait
accompli dont l'efficacité s'étend moralement au
croyant, qui est « ressuscité avec Lui » (véritéque
nous ne trouvons pas dans l'Épître aux Romains) ;
mais la gloire à venir y est présentée comme
une «espérance», autre caractère se rattachant
aux « quarante jours ». Jésus dit à Marie de Mag​
dala : « Ne me touche pas, car je ne suis pas en​
core monté vers mon Père ».
*
La pleine manifestation de la grâce de Dieu ne pouvait avoir lieu avant l'incarnation du Fils de Dieu. La grâce et la vérité sont venues par Lui, se voyaient en Lui. L'étendue de l'application de la grâce envers nous est constatée dans sa résur​rection; la mort a été annulée, dit l'apôtre, et la
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vie et l'incorruptibilité mises en évidence ("2 Ti-mothée I, 9-10). L'incorruptibilité est une vérité particulière à l'évangile ; c'est-à-dire que, sauf pour ce qui regarde la personne du Christ, on ne la trouve pas dans l'Ancien Testament. On la voit d'abord dans la personne du Seigneur mort, d'après le Psaume XVI : « Tu ne permettras pas que ton saint voie la corruption ». En le citant, l'apôtre Pierre, au jour de la Pentecôte, ajoute : « II n'a pas été laissé dans le hadès, et sa chair non plus n'a pas vu la corruption » (Actes II, 25-32). Par conséquent l'on comprend que, poutre sa portée  morale, l'incorruptibilité s'applique au corps (1) aussi bien qu'à l'àme, et un précieux côté de la vie éternelle, inconnu avant la résur​rection  de Jésus, brille sur nous. Paul expose devant le roi Agrippa le sujet de sa prédiction, savoir: «qu'il fallait que le Christ fût soumis aux souffrances, et que, le premier, par la résurrec​tion des morts, il devait annoncer la lumière et aux Juifs et aux nations » (Actes XXVI, 23).
(1) On voit cela clairement dans l'i'îvangile de Jean. La​zare a vu la corruption avant d'être ressuscité par le Sei​gneur (chapitre XI). Il sert d'exemple de ce qui va avoir ljeu pour les croyants « endormis», lorsque Jésus reviendra. Étant en vie nous sommes mortels ; après la mort commence la corruption. Mais Jésus dit à Marthe : « Moi, je suis la résurrection et la vie: celui qui croit en moi, encore qu'il soit mort, vivra; et quiconque vit, et croit en moi, ne mourra point, àjamais ». A la venue du Seigneur, cela se réalisera quant aux corps des saints : ceux qui seront alors dans le sépulcre ressusciteront et les vivants seront changés. Tous paraîtront dans un clin d'oeil, transformés à l'image du bau-veur et monteront à sa rencontre dans les airs. Quant aux vivants, « ce mortel » revêtira l'immortalité ; et quant aux morts, « ce corruptible » revêtira l'incorruptibilité (1 Corin​thiens XV, 51-54 ; 1 Thessaloniciens IV, 13-18). La mort sera alors « engloutie en victoire» (Ésaïe XXV, 8).
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Cette vie éternelle, dont tous les traits variés ont élé manifestés dans la personne de Jésus pen​dant sa vie ici-bas, car II étail la vie, '— devient par sa mort et sa résurrection, notre part à nous croyants. Celui qui croit l'a. De plus, elle suppose une relation personnelle avec Dieu, celle dont jouissait « le Fils unique » (Jean I, 14, 18). Le propre de sa nature est d'être « dans le sein du Père », et c'est ainsi qu'il nous fait connaître Dieu. Après sa résurrection, II montre que cette relation est devenue valable pour nous, en disant: « Mon Père et votre Père ». C'est alors aussi que, pour la première fois, II nomme ses disciples ses « frères » (Matthieu XXVIII, 10; Jean XX, 17).
Cette vie est avant tout sainte, et l'amour qui la caractérise se fait voir dans l'obéissance. Le croyant en jouit, en communion avec le Seigneur Jésus (Jean XV, 9-11). Pour que la sainteté soit réalisée par nous, il est de toute nécessité que notre cœur soit nourri par l'Objet seul capable de la produire, en qui, par qui, et avec qui la com​munion est assurée. Cet objet, c'est Christ. Les affections sont formées et sanctifiées par Lui ; la volonté est soumise ; et le Saint-Esprit, qui est le souffle de la vie que Jésus ressuscité fait connaî​tre aux disciples, a été envoyé pour prendre les choses de Jésus et nous les annoncer. Mais cet envoi du Saint-Esprit suppose que Jésus est remonté préalablement auprès du Père (1), ce qui n'a eu lieu qu'à la fin des quarante jours. Dans
(1) Voyez Jean VII, 39, et XVI, 7. La présence du Fils au​près du Père nous fait connaître le caractère de la commu​nion dont le t'Hs jouit (Jean XIV, 28). Au point de vue de
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la prière, les disciples durent attendre encore une dizaine de jours, et, au jour de la Pentecôte, ils reçurent le Saint-Esprit.   En attendant, la vie selon la puissance du Saint-Esprit en Jésus res​suscité, est leur part. Gomme Adam, au commen​cement, fut vivifié par le souffle de Dieu, Jésus, envoyant les disciples comme le Père l'avait en​voyé, « souffla en eux, et leur dit : Recevez l'Esprit Saint ». Plus tard,' l'apôtre Paul écrit: « La loi de l'Esprit de vie dans le Christ Jésus m'a affranchi de la loi du péché et delà mort» (Romains VIII, 2). En un mot, c'est dans l'Évangile de Jean qu'il faut chercher loutce qui se rapporte à la vie éter​nelle, dont l'énergie efficace est le Saint-Esprit qui est venu pour prendre de ce q'ui est au Fils afin de nous l'annoncer (chapitre XVI, 14-15). C'est là aussi que nous trouvons ces paroles du Seigneur : « Un peu de temps et vous ne me verrez pas, et encore un peu de temps et vous me verrez». Il y avait eu un premier accomplissement de cette dé​claration lorsque le Seigneur se montra à ses disciples après sa résurrection, et ceux-ci « s'en réjouirent » (chapitre XX, 20). Il allait y en avoir un second dans un sens spirituel et par le moyen de la foi, lors de la descente du Saint-Esprit. Jésus leur en avait parlé d'avance: «Encore un peu de temps, et le monde ne me verra plus ; mais vous me verrez », et « parce que moi je vis vous aussi vous vivrez » (chapitre XIV, 19). C'est le privilège actuel du croyant, ainsi que nous lisons
la marche pratique, c'est dans la communion que Ton puise la force et l'énergie de la vie que Jésus donne (1 Jeari lt 3-4; et comparez Jean XIII, 34, et 1 Jean II, 10; III, 16; V, 1-5).
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ailleurs: «Nous voyons Jésus... » (Hébreux II, 9). Il y aura un troisième accomplissement dans la gloire quand II reviendra chercher les siens ; alors la transformation dont nous avonsparlé aura lieu : «Bien-aimés, nous sommes maintenant enfants de Dieu, et ce que nous serons n'a pas encore été ma​nifesté ; mais nous savons que quand il sera mani​festé, nous lui serons semblables, car nous le ver​rons comme il est » (1 Jean III, 2). Dans cet ins​tant béni sera vérifiée pour l'éternité la prière du Seigneur: « Père, je veux, quant à ceux que lu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire que tu m'as donnée ; car tu m'as aimé avant la fonda​tion du monde » (Jean XVII, 24). Puissions-nous avoir les reins ceints pour l'attendre !
Une seconde apparition de Jésus, qui eut lieu une semaine plus tard, donna lieu à l'identifica​tion de sa personne par Thomas, lent à croire avant ce moment-là, faisant jaillir de son cœur le cri d'adoration : «Mon Seigneur et mon Dieu ! » Jésus leur dit encore : « Paix vous soit », leur découvrant ainsi que la source de la paix de l'âme est en Lui, à cause de ce qu'il est et à cause de ce qu'il a fait. Il est « le Seigneur de paix » (2 Thessaloniciens III, 16).
La troisième apparition du Seigneur, mention​née dans l'Évangile de Jean, eut lieu en Galilée près de la mer de Tibérias. L'occasion était propice pour sonder le cœur de Pierre et compléter chez lui l'œuvre de « l'Avocat », tout en lui donnant de faire preuve de son affection réelle pour son
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Maître. Celui qui l'avait auparavant renié apprend ainsi à se connaître et à se juger, tout en goûtant plus profondément l'amour invariable de Christ. C'est ce qu'il fallait afin de le qualifier pour son service apostolique qui devait se terminer par le martyre que son cœur ardent avait désiré en l'hon​neur de Jésus. Jean apprit en même temps que, si le Seigneur n'a pas indiqué de quelle manière il faut glorifier Dieu en mourant, le propre du croyant est d'attendre le retour du Seigneur.
Les vérités présentées dans cet Évangile rem​plissent le cadre annoncé dès le début : le témoi​gnage de « la Parole » devenue chair, qui « habita au milieu de nous pleine de grâce et de vérité ».
Cette « Parole » était Dieu, et auprès de Dieu «dès le commencement». Née dans ce monde, elle était Emmanuel, « Dieu avec nous ». Et le pre​mier Évangile, celuide Matthieu, le présente ainsi entouré de ceux avec lesquels II s'est identifié en sa grâce souveraine. Ce petit noyau, — celui de l'Eglise, dont Matthieu seul parle, sous la figure de la Maison de Dieu que le Fils devait « bâtir » pour le Père, — donne occasion de mettre en évi​dence le grand principe du vrai rassemblement autour de la personne de Jésus et en son nom. C'est le grand sujet du dernier chapitre, où l'as​surance de l'ange: « Là vous le verrez », est con​firmée par le Seigneur lui-même, et réalisée par les disciples « en Galilée, sur la montagne où Jé​sus leur avait ordonné de se rendre ». L'état voulu du cœur est celui des femmes dont l'ange dit : « Je sais que vous cherchez Jésus, le cruci-
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fié » ; et l'assurance du Seigneur qui fait la base de la foi dans tous les âges termine ce précieux récit : « Voici, moi je suis avec vous Lous les jours, jusqu'à la consommation du siècle ».
VENEZ A MOI !
De qui est cette invitation si douce ? Du Sei​gneur Jésus.— A qui l'adresse-t-Il ? A tous ceux qui ont besoin de repos. Mais, pour bien com​prendre la valeur et le but de cet appel, lisons d'abord dans l'évangile de Matthieu, le verset 28 du chapitre XI : a Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos». Le Seigneur, nous le voyons, parle à ceux qui se fatiguent et qui sont chargés. S'agit-il ici du repos du corps ? Non, mais d'un repos plus nécessaire et plus précieux, le repos de l'âme, ainsi que le montre la fin du verset suivant : « Vous trouverez le repos de vos âmes ». Voilà, cher lecteur, la chose importante que nous vou​drions considérer brièvement avec vous.
Remarquez qu'il est question de ceux qui se fa​tiguent. Quelle multitude de personnes cela ne cor.cerne-t-il pas ! Car, si nous observons ce qui se passe autour de nous, nous voyons que les hommes déploient une grande activité ; ils tra​vaillent beaucoup afin d'acquérir la fortune, de se procurer le bien-être, et dans l'espérance incer​taine de s'assurer pour plus tard le repos. Mais tout ce mouvement amène la fatigue ; ils ne sont jamais satisfaits, et jamais ils ne se donnent,  ni
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ne trouvent de vrai repos. N'est-ce pas alors dé​penser ses forces et son temps pour le néant ? Et les années fuient, et il faut enfin quitter ce monde, en répétant avec le patriarche Jacob : « Les jours des années de ma vie ont été courts et mauvais » (Genèse XL Vil, 9). Encore si, au terme de cette vie d'agitation et de déceptions, il y avait la cer​titude d'atteindre le repos et le bonheur ! au con​traire, pour celui qui n'a d'affection que pour les choses de la terre, il ne reste que le doute affreux ou l'épouvante d'une rencontre terrible avec Dieu.
Eh bien, le repos que l'homme ne saurait trou​ver ici-bas dans ce qui l'entoure et ne le captive que trop, le Seigneur l'offre à l'âme qui, dans l'hu​milité regarde à Lui.
Mais le prophète Ésaïe, dans deux passages auxquels ce verset de Matthieu XI fait allusion, parle d'un autre genre de fatigue et de détresse bien autrement terrible pour l'âme qui recherche Dieu. C'est la difficulté de savoir où Le trouver, et comment Le trouver. Il y avait un livre, ûr. seul, qui parlait de Lui ; mais ceux qui, dans le monde religieux, tenaient les rênes du pouvoir, disaient que ce livre était « scellé », c'est-à-dire qu'on ne le comprenait pas ; et la plupart des autres, soucieux seulement des choses de la vie présente,,se déchargeaient de toute responsabili​té, sous prétexte de leur ignorance. Tout ce qu'ils savaient en fait de religion était «l'enseignement des hommes » et non pas celui de Dieu. Cet état de choses amène le jugement que le Seigneur Jésus prononce sur le peuple qui le rejetait: « Tu
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as caché ces choses aux sages et aux intelligents, et tu les as révélées aux petits enfants. Oui, Père, car c'est ce que tu as trouvé bon devant toi » (vers. 25, 26).
Le prophète avait déjà dit: «A qui enseignera-l-il la connaissance ? et à qui fera-t-il compren​dre ce qui est annoncé? A ceux qui sont sevrés du lait, arrachés aux mamelles». Et encore: « Parce que ce peuple s'approche de moi de sa bouche, et qu'ils m'honorent de leurs lèvres, et ijue leur cœur est éloigné de moi, et que leur crainte de moi est un commandement d'hommes enseigné, c'est pourquoi.... la sagesse de ses sages périra, et l'intelligence de ses intelligents se ca​chera » (Ésaïe XXVIII, 9 ; XXIX, 11-14).
Terrible description de la société, n'est-ce-pas'? Mais ne^faut-il pas" convenir qu'elle est juste, aussi bien|aujourd'hui que du temps où les habi​tants déjà Galilée restaient sourds aux appels de Jésus, ou bien du temps où Ésaïe écrivait ? Les témoins oculairesj'duifplus grand nombre des miracles de grâce du Seigneur, « ne s'étaient I as repentis» (Matthieu XI, 20). Il leur avait offert le «repos» dont les prophètes avaient parlé. Mais, suivant la direction des « hommes moqueurs» qui les gouvernaient, «ils n'ont pas voulu entendre» (Ésaïe XXVIII, 12, 14). Le Sei-»neur^ Jésus [a dû leur adresser le reproche: « Vousj,ne voulez [pas venir à moi pour avoir la vie» (Jean V, 40). Ne pourrait-on pas en dire ratant du temps où nous vivons ? Les Juifs per​dirent l'occasion d'écouter la parole de la grâce
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et de recevoir la vie. Ils passèrent sous la sen​tence de jugement qui leur ôtait le pouvoir de comprendre ; le royaume promis ne leur fut pas donné, el ils attendent encore dans la dispersion le jour où ils seront amenés à la vraie repentance. L'occasion de leur jugement nous a ouvert, à nous Gentils, la porte de la grâce, et Jésus in​troduit le christianisme en révélant le Père. C'est le «repos» qu'il offre à présent.Qu'en sera-t-ilde ceux qui refusent ce dernier appel de la grâce ?
Cher lecteur, ne tardez pas! Ni vous, ni moi, ne pouvons dire quand la porte de la grâce sera fermée, alors qu'il tombera sur la chrétienté pro​fessante sans foi et sans vie, un jugement d'au​tant plus terrible que la grâce a été grande. Ne voulez-vous pas répondre à la sollicitation du Sei​gneur? Il vous dit aujourd'hui: « Venez à moi ». Votre conscience vous répète que Dieu est votre juge; mais Jésus révèle Dieu comme le Père, et II veut vous faire entrer en relation avec Lui, afin que vous Le connaissiez comme votre Père. Pour​rait-il faire davantage ?
Si votre cœur et votre conscience, réveillés par la grâce, se sentent «chargés », chargés du lourd poids du péché, venez pour trouver le repos au​près de Lui. Ah, quel soulagement on goûte, lorsqu'on éprouve, auprès du Seigneur Jésus, qu'il a pris sur Lui notre fardeau, et que les cho​ses auxquelles nous n'aurions jamais pu parvenir, se trouvent gratuitement à notre disposition dans la jouissance d'une relation d'enfant acquise et établie pour l'éternité. Il les donne « aux petits
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enfants ». Soyons donc comme le « petit enfant » dont il est fait mention au chap. XVIII de Mat​thieu, qui répondit simplement, naïvement et sans relard à l'appel de Jésus.
Cher lecteur, êtes-vous allé à Jésus? Avez-vous répondu à l'appel de son amour, vous sentant chargé et ayant fait l'expérience que vous vous fatiguez en vain? Ou bien devez-vous reconnaître que par votre indifférence à l'égard des intérêts de votre âme, vous méritez le reproche de ne pas vouloir venir ? Àh! si jusqu'ici vous n'avez pas pris garde à l'invitation pleine de miséricorde que Jésus vous adresse, écoutez-le maintenant, ve​nez à Lui et vous trouverez certainement le repos de votre âme.
INCORRUPTIBILITÉ
En contraste avec l'immortalité, qui signifie une vie perpétuelle que la mort ne peut atteindre, l'incorruptibilité, eu égard à ce qui est déjà mort, indique que la corruption ne s'ensuit pas. Or, quant aux morts déjà ensevelis cela ne s'est réa​lisé qu'une seule fois, savoir, dans la personne du Seigneur Jésus, dont il était écrit : « Tu n'aban​donneras pas mon âme au shéol, tu ne permettras pas que ton saint voie la corruption » (Psaume XVI, 10). Examinons quelques-unes des consé​quences de ce fait unique.
Christ, dans sa résurrection, est présenté comme « prémices de ceux qui sont endormis » (1 Corin​thiens XV, 20). Les « prémices » sont les pre​miers fruits récoltés ; et, suivant les ordonnances
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Mosaïques, elles devaientêtre offertes à Dieu. Elles représentaient la récolte tout entière, indiquant nécessairement en quoi elle consistait, soit mois​son, soit vendange, soit encore le bétail que l'on élevait. Lorsqu'il s'agit de la résurrection, ce mot « prémices », appliqué à Christ, sert donc de ga​rantie quant à la résurrection des croyants, pour en établir, non seulement la certitude, mais aussi la façon dont elle sera opérée. Les Écritures sont précises à cet égard : « Nous croyons », dit l'A​pôtre, « c'est pourquoi aussi nous parlons, sa​chant que celui qui a ressuscité le Seigneur Jésus nous ressuscitera aussi avec Jésus, et nous pré​sentera avec vous » (2 Corinthiens IV, 14, et com​parez 1 Thessaloniciens IV, 14). De plus, comme Jésus est sorti du sépulcre sans que les linges qui enveloppaient son corps fussent dérangés, ainsi les croyants en sortiront à l'ouïe de sa voix, leur corps étant à l'instant même changé en la res​semblance de son corps spirituel et glorieux. C'est ce qui est appelé « la résurrection de vie » (Jean V, 28-29 ; 1 Corinthiens XV, 43, 51 ; PhilippiensIII, 20-21).
C'est à ce corps ressuscité que le mot « incor​ruptible» est adapté. Il ressuscite « en incorrup​tibilité.» (1 Cor. XV, 42, 50, 52, 53, 54). Et cela va loin ; car il est dit que « Christ ayant été res​suscité d'entre les morts, ne meurt plus » — ce qui exclut la possibilité d'un état que la mort atteindrait. « La mort ne domine plus sur lui; car en ce qu'il est mort, il est mort une foispourtoutes au péché ; mais en ce qu'il vit, il vit à Dieu » (Ro-
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mains VI, 9-10). Toute la question du péché est donc réglée, aussi bien que celle de la mort, « gages du péché ». Puis, la vie qui suit la mort, est une « vie à Dieu », une vie dans laquelle II se com​plaît, et qui répond à sa nature, deux fois décrite comme étant « incorruptible » (Romains I, 23 ;
1
Timothée I, 17).
Dans cette vie « à Dieu », et « pour Dieu », nous pouvons constater un autre trait des « prémices » mentionnées plus haut, ainsiquel'importaucemo-rale de l'incorruptibilité. Les prémices étaient à Dieu. « Par la loi », dit l'apôtre, «je suis mort à la loi, afin que je vive à Dieu ; je suis crucifié avec Christ, et je ne vis plus, moi, mais Christ vit en moi » (Galates II, 19-20). La foi saisit la mort de Christ, suivie par la résurrection en laquelle « II vit à Dieu », et s'en fait une application person​nelle, selon l'exhortation : « De môme vous aussi tenez-vous vous-mêmes pour morts au péché, mais pour vivants à Dieu dans le Christ Jésus » . Une vie sainte en découle, « afin que commeChrist a été ressuscité d'entre les morts par la gloire du Père, ainsi nous aussi nous marchions en nou​veauté de vie » (Romains VI, 4, 11, et comparez
2
Corinthiens V, 14, 15).
L'avenir est aussi abondamment-assuré. Si nous avons notre « fruit dans la sainteté », la « fin » est la vie éternelle avec Jésus, lorsque nous se​rons transformés dans son image (Romains VI, 22). La vie et la relation avec le Père qui la carac​térise, nous l'avons déjà, puis, lorsque Jésus reviendra, nous Lui  serons semblables (1 Jean
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III, 1-3). Celui qui a cette espérance en Lui « se purifie comme Lui est pur ».
A côté de ces vérités glorieuses, combien parais​sent mesquins les rêves des philosophes anciens ou modernes ! Des multitudes de ceux qui'croient à 1'immortalilé de l'âme, prétendent qu'après la mort on a devant soi une autre existence de joie ou de peines, dans une forme nouvelle qui sera également terminée par la mort, pour être encore renouvelée dans une condition différente,'et ainsi de suite. C'est ce qu'on appelle la « métempsy​cose ». Et cela prouve qu'on ne connaissait rien de l'incorruptibilité. Deux passages de l'Écriture anéantissent ces chimères : Romains VI, 9, déjà cité, et le suivant : « Comme il est réservé aux hommes de mourir une fois, — et après cela le jugement, ainsi le Christ aussi, ayant été offert une fois pour porter les péchés de plusieurs, apparaîtra une seconde fois, sans péché, à salut à ceux qui l'attendent » (Hébreux IX, 27-28).
L'incorruptibilité est donc une doctrine essen​tiellement chrétienne mise en évidence « par l'évangile » (Romains II, 7 ; 2 Timothée I, 10). Le mot est employé en rapport avec la parole de Dieu annoncée dans l'évangile (1 Pierre 1,23-25) ; et deux fois dans le sens figuré de « la pureté » (Éphésiens VI, 24* ; 1 Pierre III, 4), mais toujours ayant égard au caractère de la vie éternelle pos​sédée par le chrétien.
Il y a encore deux passages dans le Nouveau Testament où nous trouvons ce mot. Dans 1 Corin-
* Le texte porte : « Que la grâce soit avec tous ceux qui aiment notre Seigneur Jésus Christ en pureté ».
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thiens IX, 25, il caractérise la couronne qui ré​compense la fidélité dans la carrière chrétienne, alors que l'on court « selon les lois » et de ma​nière à remporter le prix (Comparez Philippiens III, 12 ; et 2 Timothéo IÎ, 5). L'autre passage traite de « l'héritage » qui nous est conservé dans les deux, en contraste avec l'héritage possédé pour un temps par le peuple d'Israël, lequel leur fut ôté, à cause de leur infidélité. Pour avoir part à l'héritage céleste, il faut être gardé par la puissance de Dieu (1 Pierre I, 4-5).
En terminant ce court sommaire, nous répétons que pour avoir une conception juste de l'incor​ruptibilité dans les différents passages où se trouve ce mot, il faut toujours revenir au fait de la ré​surrection du Seigneur Jésus, afin d'en saisir le caractère et la portée.
Question. — Quelle différence doit-on faire entre les « conducteurs » mentionnés dans Matthieu XXIII, 8,10 et Hébreux XIII, 17 ?
Réponse. — D'une lecture attentive des passages, il ressort qu'en Matthieu il s'agit de « conducteurs » qui se mettaient à la place du Seigneur, tandis que dans l'Kpitre aux Hébreux, il est question de ceux qui ont été envoyés par le Seigneur pour annoncer la parole et pour paître le troupeau. La différence ressort de ce que dit l'Apôtre Paul dans ses adieux aux anciens de l'assemblée d'Kphèse (Comparez Actes XX, 28-30 ; 1 Pierre Y. 2-4).
Autre chose est de servir dans l'humilité, suivant la capacité fournie par le Seigneur, autre chose est de vouloir le nom de « conducteur », afin de maîtriser le troupeau.
VIL — L'ASCENSION
Chacuu des Évangiles a son caractère particu​lier. Gomme les récits de la crucifixion diffèrent, ainsi, ce qui est dit au sujet de la résurrection et de ses suites est toujours raconté de manière à faire ressortir le côté spécial de la vérité qui caractérise respectivement les quatre livres. Les souffrances du Christ devaient être nécessaire​ment suivies de la gloire; ce fait, d'une impor​tance capitale, gît à la base de tout ce qui est exposé dans l'Épître aux Hébreux et dans la 1" Épître de Pierre. Toutefois nous ne trouvons l'ascension du Seigneur que dans deux des Évan​giles, savoir: Marc et Luc. Bien que Matthieu et Jean la supposent, elle est dans ces deux livres subordonnée à d'autres vérités dont découle le christianisme.
Le but de l'Évangile de Matthieu est de mon​trer que le rejet du Christ par le peuple juif est l'occasion voulue de Dieu pour que le grand changement survenu à la suite de la crucifixion du Seigneur eût lieu. Israël, héritier naturel des promesses faites à ses pères, en cessant d'être sur la terre le témoin reconnu du Dieu vivant, et le dépositaire intelligent des promesses, fait place au « Royaume des cieux » dans un carac​tère mystérieux, auquel s'adapte ce nom, et la formation de l'Église devient dorénavant le but spécial des opérations de Dieu dans le temps pré​sent. Le peuple d'Israël avait été anciennement « formé » afin de rendre témoignage de l'exis​tence du seul Dieu vivant et vrai, en contraste avec
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les cultes charnels de toutes les nations tombées dans l'idolâtrie grossière (Ésaïe XLIII, 21). Mais en crucifiant leur Messie, les Juifs perdirent ce pri​vilège, et c'est le Christ qui, Lui-même, va bâtir son Église sur le fondement inébranlable de ce qu'il est, « Fils du Dieu vivant ». Ceux qui, par la foi, le reconnaissent tel, sont les « pierres », dont l'édifice, «la Maison de Dieu», est composé. Voilà donc l'Église, — dont parle Matthieu, seul des quatre Évangélistes, — devenue l'habitation de Dieu par l'Esprit, en sorte qu'il n'est plus ques​tion d'aller chercher à Jérusalem l'unique lieu de culte où tous les sacrifices du peuple devaient être présentés. Cette maison, devenue celle du peuple dans son incrédulité(1), est «laissée dé​serte», « car», ajoute le Seigneur, «vous ne me verrez plus désormais j usqu'à ce que vous disiez : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! » (Voyez Psaume CXVIII, 26.) Or, cela ne peut avoir lieu qu'au retour du Christ ; alors « le Fils de l'homme viendra dans la gloire de son Père », et II « rendra à chacun selon sa conduite » (Matthieu XVI, 27 ; XXIII, 39).
En attendant, Matthieu s'occupe de la terre, et de ce qui s'y trouve, selon la fidèle bonté de Dieu. C'est sur la terre que l'Église est « bâtie » ; c'est là aussi que la foi reconnaît le Royaume des cieux, c'est-à-dire un état de choses ici-bas, où, à la suite de la croix, le croyant constate, avec peine, l'œuvre de l'ennemi visible partout, tandis qu'il
(1) En contraste avec la « Maison de Dieu », Jésus, en par​lant du Temple, leur dit : « Votre maison » (Matt. XXIII, 38).
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se trouve personnellement soutenu par l'autorité suprême du Seigneur, en sorte qu'il peut prêcher hardiment l'évangile, encore que, dans le monde qui a crucifié son Sauveur, il soit « comme une brebis au milieu des loups ». Il sait fort bien que « le champ», où il est appelé à travailler, appar​tient à son Maître, quelles que puissent être les apparences du contraire, et que l'ennemi, avec tous ses efforts, ne réussira pas à Lui arracher un seul de ceux qu'il a achetés au prix de sa propre vie. Est-ce que Jésus n'a pas dit : « Toute auto​rité m'a été donnée dans le ciel et sur la terre : allez donc, et faites disciples toutes les nations, les baptisant pour le nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, leur enseignant à garder toutes.les choses que je vous ai commandées. Et voici, moi je suis avec vous tous les jours jusqu'à la con​sommation du siècle » (Matthieu XIII, 37, 38, 44 ; XXVIII, 18-20) ?
Ainsi se termine cet Évangile. Il n'y a pas un mot de l'Ascension, malgré qu'elle soit supposée parle faitque Jésus doit ce revenir ». Ce qu'il faut avant tout à « l'assemblée », c'est la présence personnelle du Seigneur au milieu des deux ou trois réunis « en son nom » (chap. XVIII, 20). On comprend qu'il s'agit de sa présence spirituelle, réalisée par la foi. En dehors de cette présence, (t l'assemblée », dans sa conception scripturaire, ne peut exister. Les croyants, groupés autour de la personne du Sauveur, reconnaissent qu'il est et qu'il reste toujours Emmanuel, «Dieu avec nous». Ils comptent sur sa présence avec eux. Lui, de
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son côté, vient confirmer cette attitude, en di​sant: « Moi, je suis avec vous » (1). C'est ce qu'il., est, selon la gloire de sa Personne, et c'est ainsi que nous le connaîtrons pendant l'éternité.
Toutefois celte présence continuelle n'empêche pas ses rachetés de l'attendre des cieux (Voyez 1 Thessaloniciens I, 9,10). L'espérance de sa pro​chaine venue, forme les affections et donne du ton à la réalisation de sa présence spirituelle avec les siens ici-bas.
Il est intéressant à noter, dans le chapitre XIV, que les cœurs des disciples de Jésus sont mis à à l'épreuve quant à ces deux vérités. Dans les versets 13 à 21, il s'agit de la suffisance de sa présence personnelle avec eux pour subvenir à toute nécessité et pour combler tous les besoins, à travers les plus grands obstacles; puis, devant les versets 22 à 27, on est forcé de se demander si les paroles du Seigneur, ordonnant aux disci​ples « de le précéder à l'autre rive », n'auraient pas dû produire chez eux la certitude que l'orage n'empêcherait pas Jésus de venir les retrouver ? N'est-ce pas précisément la position actuelle des chrétiens en traversant ce monde ? Ne sommes-nous pas instruits quant à sa venue, tout autant que les disciples voguant sur le lac ? Dans les deux cas, la foi ne peut que se manifester, là où elle existe. Hélas, l'épreuve démontra que les disci​ples n'attendaient pas Jésus, et combien souvent
(1) Le texte original porte: « Moi-avec-vous je suis... », expression qui, dans la bouche du Seigneur, correspond à Emmanuel, « Dieu avec nous », dans la bouche des croyants (Comparez chap. XXVIII, 20, avec I, 23).
l'ascension.
2-25
ne sommes-nous pas obligés de confesser que nous ne leur ressemblons que trop ! Il faudrait du cœur pour Lui, ainsi que cela se voit dans la pa​rabole des vierges prudentes sorties « à la rencon​tre de l'époux », et munies de l'huile qui empê​cherait leurs lampes de s'éteindre (chap. XXV).
Remarquons encore la manière dont cet Évan​gile de Matthieu relève la gloire du Seigneur eu rapport avec toutes les conséquences de son rejet. Dans les siècles écoulés, Israël avait cessé d'être fidèle vis à vis du « Dieu vivant » et du « Roi d'é​ternité» (voyez JérémieX, 1-11). Guéris toutefois de leur idolâtrie par la captivité en Babylone, les captifs, rentrés dans leur pays, se montrent de nouveau infidèles et repoussent leur Messie lors​qu'il vient les chercher en grâce pour les amener à Dieu. C'est alors qu'il devient «un semeur », opérant, par la parole divine semée dans le cœur des hommes, une œuvre que Lui seul peut faire, produisant ainsi du fruit pour Dieu, là où toute possibilité d'en trouver semblait avoir disparu pour toujours. Lui, le Fils du Dieu vivant, se met à révéler le Père, et fait que tout croyant entre par conséquent en relation avec le Père, et puisse jouir dès à présent de cette relation vivante et éternelle, dont Lui, le Fils, a été personnellement l'expression ici-bas. Le christianisme est ainsi établi.
Puis la sphère des opérations de la grâce, dé​passant les limites d'Israël, s'élargit jusqu'au bout du monde. Gomme le prophète l'avait dit : «C'est peu de chose que tu me sois serviteur pour réta-
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blir les tribus de Jacob et pour ramener les pré​servés d'Israël ; je te donnerai aussi pour être une lumière des nations, pour être mon salut jusqu'au bout de la terre » (Ésaïe XLIX, 6). «Lesnations» vont espérer en son nom (Matthieu XII, 21, cité d'Ésaïe XLII, 4).
Ensuite, quant à l'Église, c'est encore « le Fils du Dieu vivant » qui bâtit la maison pour le Père (Comparez 1 Chroniques XVII, 12, 13). L'ancienne maison, le temple à Jérusalem, allait périr dans les flammes, lors de la prise de la ville par les Romains, mais la maison spirituelle demeure pour l'éternité ; « les portes du hadès » — toute la puissance de celui qui a le pouvoir de la mort—ne peuvent prévaloir contre la Maison que Jésus bâtit et qu'il appelle « mon assemblée ».
A. mesure que l'on lit avec soin cet Évangile, on comprend toujours mieux combien il est néces​saire que Matthieu s'occupe de ce qui se passe sur la terre. C'est pour le moment actuel que ces vé​rités précieuses doivent avoir toute leur réalité, en produisant ici-bas, quant aux individus et quant à l'ensemble, une marche en conséquence pour la gloire de Dieu, notre Père.
Jean, occupé aussi delà terre, comme Matthieu, dévoile les gloires du Fils, montrant ce qu'il a été et ce que la révélation du Père implique en fait de bénédiction pour nous. « Le Fils unique, qui est dans le sein du Père», est venu ici-bas, habi​tant au « milieu de nous », afin de nous faire connaître Dieu.
Dans le récit de la crucifixion, Matthieu pré-
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sente la croix au point de vue de l'expiation et de l'abandon de Dieu, parce que Jésus portait sur Lui nos péchés. Sans cela il n'y aurait pas eu de rémission. Ce n'est qu'en Matthieu que'ce fait est signalé par le Seigneur, au moment où il met « la coupe » entre les mains de ses disciples (chap. XXVI, 28). Gela s'accorde encore avec ce qu'il leur avait dit quant à la nécessité de sa mort (1) lorsque, pour la première fois, il leur parla de l'Église (chap. XVI, 21).
Jean ne dit rien de tout cela, son but étant de montrer ce qu'est la vie éternelle manifestée ici-bas de la part du Père, vie dont Jésus était l'expression parfaite,-et qui « était la lumière des hommes ». Il rappelle trois d'entre les sept pa​roles du Seigneur prononcées sur la croix : la première témoignant des soins divins et tendres qu'il avait de celle qui Lui avait donné naissance sur la terre, montrant combien II entrait dans les douleurs de ce cœur désolé lorsque l'épée trans​perça l'âme de Marie (comparez Luc II, 35) ; la seconde fait voir qu'il tenait à l'accomplissement des Écritures jusqu'aux moindres détails, tout en faisant ressortir la réalité de son humanité ; la troisième, la perfection de son œuvre, pour la gloire du Père, en sorte qu'il a pu avec justice de​mander d'être glorifié auprès du Père de la gloire qu'il avait eue auprès de Lui avant que le monde
(1) Comparez l'indication prophétique quant au caractère de la « maison » et du culte qui devait être offert à Dieu (1 Chroniques XXI, 26-28; XXII, 1). Le feu du jugement tombant sur la victime sainte, mit à l'abri le peuple coupa​ble, établissant ainsi le principe de la grâce selon la justice.
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fût (Jean XIII, 31, 32 ; XVII, 4, 5, 24 ; XIX, 30). La justice réclamait aussi, à cause de cette perfec​tion, la gloire pour tous ceux qui sont rachetés par l'œuvre « achevée », par laquelle Jésus avait glorifié le Père. Il le dit : « Père je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire que tu m'as donnée ; car tu m'as aimé avant la fondation du monde ». Quelle richesse de grâce et de gloire pour nous dans ce mot : «Je veux »! Nous lisons notre bonheur éternel dans le cœur de Christ, et il nous semble pouvoir mieux comprendre pourquoi II dit à Marie, près du sé​pulcre vide : « Ne me touche pas », c'est-à-dire, ne me retiens pas ici, « car je ne suis pas encore monté vers mon Père; mais va vers mes frères et dis-leur : Je monte vers mon Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu » (chap. XX, 17). En résumé donc, si nous trouvons en Matthieu les circonstances dans lesquelles le christianisme est établi et l'Église fondée, si nous voyons là le caractère de l'assemblée groupée autour de la personne du Christ et l'état de cœur voulu chez ceux qui composent cetteassemblée, état reconnu chez les saintes femmes : « Je sais que vous cher​chez Jésus » (XXVIII, 5) ; —nous voyons en Jean la gloire personnelle du Fils, de la Parole faite chair, pleine de grâce et de vérité, et nous cons​tatons que la jouissance de notre bonheur actuel dépend de ce que le Fils est maintenant auprès du Père, le Saint-Esprit étant son remplaçant ici-bas, afin qu'il nous fasse entrer dans les choses
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qui font la joie actuelle du cœur de Christ (Jean I, 14; XIV, 28 ; XV, 11 ; XVI, 13-15, 28). «Je suis sorti d'auprès du Père », dit le Seigneur, «et je suis venu dans le monde ; et de nouveau je laisse le inonde, et je m'en vais au Père ».
En Jean, tout se rapporte à la personne qui ne change jamais, —le Même, hier, et aujourd'hui, et éternellement (Hébreux XIII, 8). C'est Jésus Christ. Les circonstances, les lieux, les temps n'al​tèrent ni ne modifient en rien ce qu'il est, cequ'Il a toujours été. C'est le Fils qui est dans le sein du Père, et qui est maintenant auprès du Père. Cela explique pourquoi il n'y a nul besoin que le fait de l'ascension soit raconté en détail dans cet Evangile. Il faut que le Fils soit auprès du Père: c'est le propre de sa personne, c'est ce qui fait le bonheur de « la maison du Père » ; puis, y étant, Jésus dit : « Je reviendrai, et je vous prendrai au​près de moi, afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi » (chap. XIV, 1-3). De là vient qu'il nous faut l'attendre, ainsi que dit le Seigneur à Pierre, parlant de Jean lui-même : « Si je veux qu'il demeure jusqu'à ce que je vienne, que t'im​porte? Toi, suis-moi». Avant de souffrir, II avait dit : « Un peu de temps et vous ne me verrez pas, et encore un peu de temps et vous me verrez ; parce que je m'en vais au Père » (chap. XVI, 16 ; XXI, 22, 53).
Puisse cette attente continuelle èlre la nôtre, ainsi que l'apôtre en a purendre témoignage quant aux Thessaloniciens; ils attendaient du ciel le Fils de Dieu. Ils avaient été convertis pour l'attendre*
230
LE  SALUT DE  DIEU.
en servant « le Dieu vivant et vrai ». Dieu ne veut pas que la mort soit devant nous, mais bien la ve​nue de son bien-aimé Fils qui est «la résurrec​tion et la vie » (Jean XI, 25 ; XIV, 6, 19).
L'Évangile de Luc nous présente un autre côté delà vérité. On peutl'envisager comme un « traité » (Actes I, 1) servant à relever, par le moyen des faits de la vie de Jésus et de ses paraboles, le ca​ractère de l'évangile que Paul prêchait. Paul avait vu Jésus pour la première fois dans le ciel, et c'est du ciel que Luc s'occupe. De là est venu l'O​rient d'en haut qui nous a visités (chap. 1,78). Là est la « maison » qui doit être « remplie», et où le berger recueille sa brebis perdue (XIV, 23 ; XV, 7). La scène de la crucifixion met cela en relief. Après avoir demandé au Père le pardon de ceux « qui par ignorance (1) », l'avaient attaché à la croix, II dit au brigand crucifié à côté deLui:« En vérité, je te dis : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le pa​radis » (XXIII, 43). Telles sont « les immenses richesses de la grâce » (Éphésiens II, 7).
Ah, cher lecteur, regardez cet homme, coupa​ble, mais que la grâce de Dieu a transformé en un instant, et dont elle a fait un héritier du ciel, un cohéritier de Christ ! Admirez la foi qui peut se confier en Christ quand II est le méprisé des hommes et abandonné par ses propres disciples ; voyez la droiturede conscience de ce coupable qui reconnaît qu'il est là justement, tandis que Celui qu'on traite comme lui est juste ; remarquez avec quelle conviction et quelle énergie il demande à
(1) Voyez Actes III, 17; 1 Corinthiens 11,8 ;lTimothée 1,13.
l'ascension.
231
Jésus de se souvenir de lui quand II viendra dans son règne !
Eh bien, oui, l'amour de Jésus dépasse encore les meilleurs pensées du pauvre brigand. Jésus veut l'avoir avec Lui « dans le Paradis ». Ne com​prend-on pas que la conclusion qui convient à cet Evangile est que les disciples soient admis à voir Jésus s'en aller dans le ciel, « en les bénissant » ? Gela provoque l'hommage de leurs cœurs, en faisant de ces pêcheurs de Galilée des adorateurs continuels, tandis qu'ils sont établis par le Sei​gneur comme hérauts, jusqu'au bout delà terre, delà grâce dont ils sont eux-mêmes les objets. Ils doivent prêcher « la repentance et larémission des péchés » au nom de Jésus, à toutes les nations, en commençant par Jérusalem (Luc XXIV, 47).
Pour cela, «il fallait que le Christ souffrît et qu'il ressuscitât d'entre les morts le troisième jour». Jésus l'avait dit avant sa mort: « Si le grain de blé tombant en terre ne meurt, il de​meure seul, mais s'il meurt, il porte beaucoup de fruit» (Jean XII, 24). Il est mort, et ses chers dis​ciples en étaient les premiers fruits. Il convenait que ceux qui avaient été les témoins de la vie et de la mort de Jésus fussent aussi les témoins de sa résurrection. Ces hommes simples qui l'avaient suivi depuis qu'ils avaient été appelés un à un à aller après Lui, jusqu'au moment où, livré par le baiser du traître et saisi comme un brigand par les soldats romains, II fut brutalement séparé d'eux, ces hommes ont la joie de le revoir triom​phant de tous ses ennemis et ils le suivront en-
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core jusqu'à ce qu'il monte au ciel sur la nuée (Actes I, 9).
Pendant les trois années qu'a duré son mi​nistère de grâce et de bonté ils l'ont vu aller de lieu en lieu, faisant le bien ; ils Font entendu en​seigner sur les places publiques et dans l'intimité de la chambre haute, ils ont été avec Lui aux no​ces de Cana et dans la maison de pleurs de Jaï-rus, chez ses amis de Béthanie etchez l'orgueilleux pharisien Simon ; ils l'ont contemplé aussi dans la gloire de sa transfiguration et dans l'ignominie de Gethsémané ; puis leurs cœurs étant rassurés en le voyant ressuscité et en le contemplant à mesure qu'il montait dans les cieux, ils vont ren​dre, d'abord devant le peuple Juif, un témoignage qui doit servir aux générations de l'avenir (Hé​breux II, 3-4).
« Allez dans tout le monde », dit le Seigneur, « et prêchez l'évangile à toute la création». Maec signale la puissance par laquelle ils devaient opé​rer, en disant: «Le Seigneur donc, après leur avoir parlé, fut élevé en haut dans le ciel, et s'assit à la droite de Dieu ; et eux, étant partis, prêchèrent partout, le Seigneur coopérant avec eux, et confirmant la parole par les signes qui l'accompagnaient» (Marc XVI, 15,19,20).
Remarquons en terminant que si Luc vient rem​plir le cadre dressé par Matthieu, en montrant au dernier chapitre que les Écritures ont le pouvoir de produire l'état d'âme qui se manifeste en cher​chant Jésus et ceux qui Lui appartiennent, Marc insiste sur leur efficacité pour accomplir l'œuvre
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de grâcequele Seigneur Jésus, rejelédes hommes, a inaugurée sur la terre : « Le semeur sème la pa​role ». Ace précieux service le Seigneur coopère, tout chrétien étanl appelé dans sa mesure à y par​ticiper, cherchant la gloire du Seigneur en atten​dant son retour. Car « Dieu l'a haut élevé, et lui a donné un nom au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus se ploie tout genou des êtres cé​lestes, et terrestres, et infernaux, et que toute langue confesse que Jésus Christ est Seigneur, à la gloire de Dieu le Père» (Philippiens II, 9-11). N'oublions pas que ce n'est pas seulement aux apôtres que Jésus s'est fait voir après sa résurrec​tion. Paul parle de « plus de cinq cents frères » qui l'ont vu à la fois (1 Corinthiens XV, 6). Mais ceux qui l'ont vu monter au ciel, ont reçu l'assu​rance divine qu'il «reviendra de la même ma​nière » (Actes I, 11).
L'ÉTOILE DU MATIN
La « parole prophétique », dont fait mention Pierre dans sa deuxième Épître, annonce le lever du « Soleil de Justice », qui écartera, en justice et par le jugement, les ténèbres de ce monde. « II est»,ditMalachie,«commeunfeud'afflneur», rap​pelant la première manifestation de Dieu à Moïse dans le buisson; car II pense aussi à ceux qui le craignent, en disant: «Moi, l'Éternel, je ne change pas ; et vous, fils de Jacob, vous n'êtes pas consu​més » (MalachielII, IV; Exode III). Précieuse con​solation, en effet, au milieu des jugements terri​bles qui vont bientôt ébranler le monde ! « Qui
234
LE SALUT DE   DIEU.
supportera le jour de sa venue, et qui subsistera lorsqu'il sera manifesté ? » II est évident que, pour nos âmes, tout dépend de la manière dont II se fait connaître. S'il s'agit de nous, en tant que fai​sant partie d'un monde coupable et ennemi de Dieu, il n'y a que le jugement à attendre; s'il est question de la révélation de Dieu en grâce, «bien​heureux tous ceux »,ditlepsalmiste, « qui se con​fient en Lui ! »
Or Dieu s'est révélé en grâce, en envoyant son bien-aimé Fils ici-bas: « La grâce et la vérité sont venues par Jésus Christ ». Le but de l'Évangile de Jean est de faire ressortir cette précieuse vérité, ainsi que les opérations de l'Esprit de Dieu depuis que le Fils est remonté auprès du Père ; nous les trouvons aux chapitres XIV à XVI. Mais la pre​mière ébauche de ces bénédictions, si l'on peut dire ainsi, a été donnée sur la montagne de la transfiguration, suivant le récit que nous en avons .dans l'Evangile de Matthieu, où Jésus paraît comme ie « Soleil de Justice ».
« Son visage » est-il dit, « resplendit comme le soleil » ; et l'apparition de Moïse et d'Élie au mê​me moment, rappelle le dernier chapitre de Ma-lachie. Les disciples ont été admis à entrevoir l'a​vènement du royaume en gloire, mais au-dessus de toute cette gloire extérieure, brille pour le cœur croyant la relation qui existe entre le Père et le Fils, relation déterminée par la voix qui se fit entendre de la nuée « lumineuse » : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir, écoutez-le». En lisant le récit de Pierre,
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on est pénétré de la pensée que « cette voix », qu'il entendit de ses propres oreilles, était, pour son cœur, plus que toute la gloire extérieure qui l'accompagnait.
Il est bien vrai que la parole prophétique s'est trouvée confirmée par la voix venue du ciel, mais la voix en elle-même proclamait une relation ac​tuelle du Fils avec le Père, relation qu'il nous ouvre, à nous croyants, à la suite de ses souffran​ces pour les péchés et de sa mort: « Mon Père, et votre Père », dit-Il à ses disciples.
La difficulté de saisir cette vérité avant la des​cente du Saint-Esprit, ressort par l'expérience de ce même Pierre lorsque les receveurs des didrach-mes lui demandèrent : Votre maître ne les paye-t-il pas ? Pierre dit : « Oui ». La repréhension pleine de grâce de Jésus, et la manière dont II associe à Lui-même son pauvre serviteur irréfléchi, mon​trent combien Pierre, dans ce moment, était loin de saisir la portée de la transfiguration, et de se laisser pénétrer de la grâce dont il était l'objet. La grâce du Seigneur était au-dessus de tout (Matthieu XVII, 24-27). La parole : « Pour moi et pour toi », représentée par une seule pièce d'argent, déclarait hautement une relation insé​parable.
Ah oui, il faut a écouter » le Fils. Lorsqu'il parle, comme II le fait dans l'Evangile de Jean, on comprend, par l'enseignement du Saint-Esprit, ce que c'est que de devenir « enfant de Dieu ». Et cela fait briller la lumière « dans le cœur », pro​duisant du jour là, avant le lever du« soleil ».
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N'est-ce pas là l'explication du symbole, employé par l'apôtre : « l'étoile du matin » ?
Cette étoile présente une lumière réjouissante, non pas pour éclairer la terre et pour y amener le jour, mais bien pour le cœur de celui qui la connaît. Le langage qu'elle parle n'est pas suscep​tible de méprise ; elle dit : Le jour est là, encore qu'aucun indice de l'aurore ne soit venu dorer le ciel d'Orient et annoncer l'aube naissante. Pour déterminer l'avènement du « Soleil », il faut bien scruter l'apparence du ciel, mais l'étoile du matin parle au cœur ; et c'est comme « l'Étoile brillante du matin » que nous sommes appelés à attendre le Seigneur. Pierre et Jean, les deux témoins de la transfiguration, sont d'accord pour cela.
La nuit règne dans le monde pendant l'absence de Jésus; la « parole prophétique », qui parle sans cesse de son retour, est « comme une lampe qui brille » dans ce lieu obscur. Mais la con​naissance d'une association présente et person​nelle avec le Fils, fait que le jour commence à luire dans le cœur, en sorte qu'au lieu de cher​cher le témoignage d'événements extérieurs qui annoncent le jugement à venir, on est fortifié par une espérance céleste, sachant que quand Jésus reviendra nous serons avec Lui.
Cher lecteur, avez-vous cette espérance en Christ ? Êtes-vous comme les pharisiens ou sad-ducéens qui demandaient un signe du ciel ? Ou bien est-ce que « l'étoile du malin » est levée dans votre cœur, et le jour céleste a-t-il déjà com​mencé à luire là? (Apocalypse XXII, 16).
